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fie MJiJ•*(Suite.) •

—Voyons, mon cher eufanCtu pie 
permettras bien de te dire ce que je 
X>enso ot ce qui me yient à l’esprit en cê 
moment môme : je l’avoué,1 j& trouve 
tes objections éi tranchôesèt pourtant 
si peu justifiables, .qué j’eü suis à me 
demander si tu n’aurais pas tout sim* 

Vplemeut un motif plus intime et plus 
impérieux peut-ôtré pour té refuser 
u uu projet qui m était si cher ?

Adrien tressaillit à ses mots -ot ne 
put se défendre d’une visible émo­
tion, sous le regard attentif de sa 
mère. Celle-ci continua cependant 
comme si elle n’avait pas remarqué 
l’effet de son adroite insinuation:

•Oui, je me pose cette question

■ V

VT , T , J* '

et je me dis aussitôt qu’en la croyant 
fondée, mon cher enfant connaît as­
sez le cœur de sa, mère, en a trop 
éprouvé le long dévouement, pour 
puisse hésiter à se confier èn elle et 
à lui remettre le soin d’assurer, Vil 
se peut, son Bonheu^ qu’ellô a * tou­
jours mis au-dessus ué itout ce qui 
pourrait la contenter elle-môme.

Elle s’arrêta,>s mains l’une dans 
l’autre eroisées sur ses genoux, solli­
citant une réponse d’un visage et 
d’un regard également émus. Adrien 
n’avait jamais pu douter : de la ^ten­
dresse de sa mère. On a pu compren­
dre aussi à travers l’inviolable silence 
qu’il s’était imposé, qu’uiie ipréoccu- 
pation profonde le tenait tout entier 
et qu’il eût été heureux de pouvoir et 
sûrement ouvrir son ftme, dé sorte 

*qu’en ço moment tout le ' décidait à
parler. .

—Eli bien, chère maman, répon­
dit-il avec ce facile abandoii qui se 
retrouve si aiséiüeht aux appels dïi 

-cœur maternel,jette dirai silnplèineHt-
ce que je

me cache présque à moi-môme, ce 
qui absorbe pourtant mes pensées 
sans qu’elles puissent s’arrêter a une 
espérance certaine, mais on m’éloi­
gnant do tous autres projets si bril­
lants qu’ils puissent être.

Mme Daurival ne respirait plus, 
attendant anxieusement qu’Adrien, 
visiblement embarrassé, achevât cet 
aveu si funeste à ses projets.

—Oui, mère, reprit-il avec un 
eli'ort pour affermir sa voix, j’ai de- 
pnis longtemps remarqué une jeune 
personne des plus distinguées, dont 
l’esprit, le cœur, les talents et les 
sérieuses vertus ont fait sur moi une 
impression d’autant plus décisive, 
qu’elle s’attache surtout à un noble 
caractère qui donnie un charme tout 
particulier à cette douce physiono­
mie. Mais si j ai eu le temps ,de 
longuement mûrir les idées qui m’in­
clinaient. de ce côté et de m assurer 
qu’elles étaient à l’épreuve des cir­
constances et du temps, je t'avoue, 
chère maman, que je n’ai pu encore 
me décider.à une démarche positive.
Je crains d’être trop au-dessous d’un
cœur si pur, d’une si belle âme, de 
n’être pas agréé en un mot ; et j’ai 
préféré jusqu’ici une incertitude qui

... _________ , r

ment Mme Daurival avec un regard 
bouleversé, mais je ne .sais si je t’en­
tends bien et tu me parles sèriéusé* 
ment toi-mêmo !

•—Oui, dit Adrien cans fléchir de­
vant la trop expressive stupeur de.sa 
mère, j’ai fparlé sérieusement,, et je 
te l’ai dit, après de profondes réflex­
ions qui m’ont conduit u la plus inva­
riable des convictions sur ce qui peut 
assurer mon bonheur.

Mme Daurival se sentait comme 
soulevée par uhé irritation furieuse, 
et elle auraitjéclatéjon terribles trans­
ports, si elle n’qutété intérieurement 
saisie et contenue par l’attitude im­
passible d’Adrien qui, debout devant 
elle, les. bras croisés, la regardait 
avec une expression tout à la fois 
ferme et douloureuse. Elle put voir 
qu’elle se devait plus ou moins maî­
triser pour ne pas tout pousser aux 
extrêmes ; et alors, d’un ton que mal­
heureusement l’ironie ne pouvait con* 
duire au cœur de sou lils, elle lui 
dit :

—Je comprends maintenant tes 
hésitations et tes perplexités, tu avais 
en effet singulièrement monté ton 
imagination', mon pauvre enfant ! et 
je crois pouvoir m’étonner que tes 
longues et-si persévérantes réüexious 
ne t’aient pas ouvert les yeux sur l’é­
trange destinée que tu te préparais. 
Y raiment ! on pourrait dire dans le 
monde que le jeune commandant 
Daurival, avec une fortune et un 
avenir qui se peuvent tout promettre 
s’est donné pour compagne, non pas 
la plus éclatante des héritières entre 
lesquelles il lui est permis de choisir, 
mais beaucoup plus raîsonnablemeut, 
à son sens, l’institutrice do sa sœur, 
demoiselle de compagnie de sa mère 
agréable et vertueuse, d’ailleurs, ce 
qui devra lui gagner les suffrages de 
la haute société.

Adrien tressaillit, mais se contint, 
avec une certaine lentenr qui im­

primait comme le cachet de. la ré­
flexion sur toutes ses paroles;-il dit :

—Je ne puis m’étonner de ta sur­
prise, mère, mais je te prie de réé­
couter un moment, et; j’esp.ère te 
montrer que la raison airssi peut ap­
prouver un choix que le; cœur a dé- f 
cidé. Tu dis vrai : nous sommes 
dans une fle ces rares situations où 
l’on peut, sans trop de suffisance, pré­
tendre à tout. Et si j’étais venu te 
dire, tu en conviens, qu’il s’agissait 
de m’obtenir la fille d’un duc, tu 
n’aurais pas reculé devant n’importe 
quels grands airs ou quels grands 
noms. Pourtant encore le succès eût 
pu être douteux, et douteux aussi 
l’agrément de cette démarche. Mon 
Dieu, je reconnais sans peine que le 
rang et la fortune ne gâtent rien aux 
dons de l’esprit, ni aux avantages per­
sonnels, et j’ai assez vu le grand 
monde, après tout, pour qu’il m’eût 
été possible d’y trouver, sous tous les 
rapports, un très bon parti.. Cepen­
dant cette rencontre ne s’est pas 
réalisée.

—Il me semble qu’Aurélie de Beau- 
vent. . .

—Mère, que veux-tu, ni elle ni 
les siens ne me conviennent pour ce 
qui est de la très-sérieuse affaire d’un 
mariage; et nullo antre ne rn’cst appa« 
rue parmi nos relations. Au contrai­
re, j’ai remarqué depuis longtemps 
une jeune personne aussi . agréable 
que modeste, d’honorable famille et 
d’une parfaite éducation, unissant 
des talents sérieux aux plus rares

AUX ABONNÉS.

Je frappe encore à votre porte : 
Me trouvez-vous trop indiscret ? 
Tous ne le direz pss. N’importe, 
C’est que j’aurais bien dü regret 
Si, sur votre douce figure,
Je vois un pli se former : 
J’aimerais mieux, je vous l’assure, 
J’aimerais mieux m’en retourne»
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M’en retourner sans vous déplaire ; 
Et pourtant, il en coûte plus, 
Croyez-moi,Madame, de faire 
Une demande qu’ûn refus.
On croit que e’est une habitude, 
Chez nous, que de tendre la main ; 
Mais c’est nn métier triste et rade, 
Et l’on y gagne bien son pain.

Ah ! ne m’en veuillez-pas, Madame ; 
Après tout ce n’est pas souvent 
Que je viens vers vous et réclame 
En érienne, un petit présent :
Une fois dans toute l’année ;
Et pourtant, vous le savez bien, ,
Je suis venu chaque journée, • 
Sans jamais vous demander rien.

Aujourd’hui, tout le monde donne, 
Ceux, du moins qui peuvent donner : 
Vous dont je sais l’âme si bonne, 
Vous ne sauriez me refuser,
Le Cie^aemble toujours sourire 
Sur vous, et verser sa faveur ;
Ah ! sur nous veuillez faire luire 
Un seul rayon de ce bonheur !

Pour nous donner un jour de joie, 
Peu suffit ; tout nous rend contents. 
Soyez l’ange qui nous envoie 
Ce jour attendu si longtemps.
Et Dieu qui de là-haut mesure 
La récompense et le bienfait,
es 3Saura voua rendre avec usure 
Le bien'que vousaurèz fait.

N Leoendpe. 
Québec, 1er Janvier 1873.

N. Tillers défenseur de la religion, 
de la famille eide la propriété.

Il y a un grand mot dans le rap­
port de M. Batbio, un mot qui vaut 
à lui seul toute la pièce, d’ailleurs 
forte et habilement tournée.

An parti radical qui n’est pas parti 
et qui n’est pas radical, mais qui est 
purement et simplement une armée 
d’invasion sauvage, il fut opposer un 
GOUVERNEMENT DE COMBAT. C’est le 
mot du rapport, et le mot de la situa­
tion. On ne saurait trouver une 
expression qui dise mieux ce que le 
crotivernement de M. T hiers n’estO
pas

Il faut un gouvernement qui com-
li “

prixnitif est
M. Thier^r est île ; ces luyaros et dje 

ces errants. ; On ne voit point son_ 
père et sa nière.autour de sa jeunes-’ 
se ;peu ou point de frères; point" die 
fils point df neveux.; .Il Ji'a; "pwiti 
été gouverijé par la famille/,et n 
pas eu de famille à gquvèrnor.„',’.Il ia 
ignoré ces nürifiants éoucis, cdS jiôK 
pétuelles préoccupations, ^es freins 
chers, ces douleurs. Il a vécu
sans Dieu ft naàns t enfants, égoïste 
comme le faftg Diep^e §CP«n,ception; 
uniquemen^occu^. dÿ ; gouverne­
ment des choses.Croyant que les 
âmes (s’il ylSi”a~!l ?<? miafîiént tomme 
les intérêts, *et qu'edês ^intérêts peu­
vent être bien maniés lorsque l’on 
fait abstraction;des âmes. /Aussi l’a- 
tron vu professer la doctrine païenne 
en 'matière de famille comme en ma­
tière dé religion. Il a dit, il croit 
encore que les enfants appartiennent 

! non à la famiUé. 
doivent être coulés 
l’Etat, servir avant
à leur tq.ur . des ■
et finalement' être eiifouis dans les

' • • .

dans lès terrains dé l’Etat, selonles ri­
tes de l’Etat. La couche sociale dont 
M. Gambetta est l’introducteur ad­
met complètement cette doctrine, et 
même ri’en tolère pas d’autre. *

La propriété : M. Thiers est certai­
nement propriétaire; au moins mobi­
lier. Il a des fonds, et ne leur refu­
se pas tout soin et toute tendresse. 
Il en a assez pour ne se pas soucier 
beaucoup du renchérissement des 
denrées ni des insectes pins en plus 
formidables qui accablent/rongent et 
dévorent de plus en plus la terre : | 
nous voulons dire le flac et les révo­
lutions. Toutefois, très certainement;, 
il aime la propriété, mais il en est 
mauvais défenseur.'^ TT ignore les 
sources profondes, lés bases, et sur­
tout les droits et les devoirs de la 
propriété, où elle trouverait ses meil­
leurs garanties, Tl réduit la propriété 
à la possession du sol et la soumet { 
au droit supérieur de l’Etat, duquel 
le propriétaire n’est plus que le te­
nancier. En un mot, la propriété est 
simplement à ses yeux uu fait d’orga­
nisation qu’il faut respecter jusqu’à 
l’avenement d’un fait;contraire.

Il a tort de tant parler du livre 
qu’il a donné sur ce sujet, contre 
Proudhon, en, en 1848. Proudhon 
s'est fort peu inquiété du livre de M. 
Thiers, et la marche do ses doctrines 
11’en a guère été entravée. Qui lit ce 
livre malfait, aujourd’hui absolument 
défait ? C’est avec la môme bonne in­
tention l’équivalent du fameux dis­
en faveur du domaine temporel du 
Pape. Pans ce discours, qui voulait 
de bonne foi (alors) conserver le pa-
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La majorité couservutrico s'est re­
constituée au seul aspect de la‘ situa-- 

■tioh^oû sa dispersion, pouvait mettre 
Jfi ipays. Aucun des restants n’a
^ A * ' ^

bluffé, quelques-uns des errants sont 
revenus, et M. Thiers a perdu les

0’«t BUT -;-A- • * • :-
_ BtewM

narchique ot lui » ninené les errants 
en excitant l’époyante des uns et en 
excitant la probité des:anties.

On peut dire que l’idéé d’appeler à

étriers. Yoilà ce grand artiste par­
lementaire bièu près de la fin de ses' 
aventures, à moins qu’abandonné du 
meilleur et du plus vulgaire, de son 
bon sens, il ho veuille, malgré Mi-, 
nerve, entrer dans la scène des ex­
piations, . '

Tircis, il faut songer à faim J a retraits ! »

Si M. Thiers écoute co bon con­
seil, sa chute lui fournit un excellent, t î ' „ i ^ .■ n . •» 1 ^ T1

thème de réflexions dernières. Il 
voit le pur néant de l’hàbileté hii-

lui ces chemises ronges, était éfrmige. 
Mais cela remonte loin, et il-y a une:
logique inaperçue^daûs la cho«e. M:

il eût fallu que M. Thiers ne fût pas 
•M. Thiers; ^c'est-à-dire un homme 
d’esprit (de. cet ^ esprit-là); fort ambi-
tieux et fort incomplet, avant une

.......... 'latinôï: ~fausse conception de la gloire ét de la 
grandeur. *

Il court en ce' moment dans -les 
journaux une anecdote de là^jeunèsse 
de M, Thiers, qui nous le montre à

peut, espérer encore, plutôt qu’un vertus. La fortune lui manque, il est 
irrémédiable éclaircissement. vrai ; elle ne m’a pas moins su plaire

__H faut donc, mon pauvre ami, au-delà de ce que je puis dire. Eh
reprit Mme Daurival avec une sorto bien, précisément parce je me trouve 
d’indulgente compassion, que tu aies dans une position trcs-indépendante, 
singulièrement élevé tes prétentions j© suis heureux de me dégager do 
pour que, dans notre état de fortune, tout calcul, et de m’assurer, s’il se 
tu sois si inquiet des suites d’une de- peut, la main de lapins charmante 
mande aussi llatt,eusc pour tant d’au- jeune tille que je connaisse, 
très. Quant à moi, qui dois encore —Et moi, mon cher Adrien, qui 
sacrifier mes plus chers désirs, il me suis ta mère et n’ai que trop l’expé- 
semble que, quel que soit le raug de nonce de la vie, je te déclare que tu 
cette personne distinguée, fûtlelle fais là un roman impossible, et que 
une duchesse, je pourrai me hasarder sjt Co qu’à Dieu ne plaise, tu par- 
à parler pour te faire plaisir. | venais à le réaliser, tu irais à la plus

batte pour la religion, pour la famil­
le, pour la propriété, c’est-à-dire pour 
le nécessaire et l’indispensable du j trimoinc de saint Pierre, on trouve 
présent et de l’avenir. , la racine de toutes les raisons qu’il

Or, en fait de religion, M. Thiers j faut pour le détruire, raisons auxquel- 
n’en a point. C’est l’aveu peu dissi-' les M. Thiers s’est rendu. Il a écrit 
mule de toute sa vie, Peut-être qu’il aussi, dit-on, contre les matérialistes,
ne hait pas, mais il ignore. Son bon 
sens, dont il n’a pas surabondance, a 
empêché qu’il ne fût sectaire, mais

mais les gambettains de la Commune 
l’auraient détruit. Dieu le veuille!il 
en serait né des athées. .

ne l’a pu garder d’être profondément -v'M. Thiers est incapable dedéfen- 
sceptique, ni le défendre des préven- dre la religion, la famille et la pro-
tions inscientes et illettrées du temps 
ou il a vécu. Il s’est tardivement 
élevé du nihilisme athéistc au nihi­
lisme déiste, et il est resté là. Cer­
tainement M. Thiers, qui maintenant 
croit en Dieu, c’cst-à-dire à l’existence

priétô ; depuis qu’il gouverne, elles 
sentent, elles voient grandir leurs 
alarmes. C’est ce qui a déterminé la 
crise. Le rapport de M. Batbio en 
est l’expression ; M. Thiers lui-même 
en confesse la réalité.

d’un créateur, ne croit ni au Tcdemp-' Il n’a pas nié qu’il ne fallût un 
tour, ni à la rédemption. Ses idées gouvernement de combat.—Aungou- 
sur Jésus-Christ atteignent tout au vornement do combat a-t-ii dit dans 
plus cellos do M. Kenan. C’est ; le sein de la Commission, il faut d’a­
le progrès tju’il a fait sur cellos de ; bord des armes. Je n’en ai pas, don-
Yoltaire. Il appartient à l’école des ! nez m’en !«.i i ? ____ ________ ______ Il ___ il—Mère, ce n’est'pas cela, dit (triste déconsidération, en regrettant philosophes qui pensent pouvoir s’ex- Donc, il n’a pas assez combattu, ü 

Adrien on hésitant, et c’est unique-1 bientôt ton bel avenir à jamais com-1 pliqi Tr~ -1juer Dieu sans Jésus-Christ, et le reconnaît. Mais s’il n'avait pas 
ment la distinction morale qui me | promis. I qui ne comprennent pas en Dieu cet, d’armes, pourquoi n’en a-t-il pas de-,
préoccupe. ‘ — Je lie comprejids plus, mère, que excès d’amour do nous avoir donne ; mandé.? et aujourd hui, quelles armes

’ __Alors tu es bien modeste, mon I tu t’exagères à ce point le prestige de | son fils unique. C’était le scandale ; demande-t-il ? Non des armes mora-
cher enfant, car rtvcc les qualité»1 " * ” ”

fiance, si longtemps poursuivi-, fondre 
dans ses mains lorsqu’il croyait lé 
tenir. Il avait fait son but d’être 
consul, il a tenté beaucoup de choi 
ses, trop de choses pour- arriver la ; 
il pose enfin le pied siir la demièïe 
marche de l’escalier, mais il jylisse, et 
l’escalier même s’écroule ; il so rê­
vait Bonaparte, et il se réveille Bar­
ras. Encore s’il y avait un Bonaparte!; 
mais Barras sans Bon aparté...... Quel­
le matière à philosopher !

Ce mécompt<3 serait .excellent pour 
un homme supérieur, uu hoirtmè 
grand naturellement, qui eût été 
bien 'élevé*.- . Autrefois, aufè» . 
fortes insolences de la fortuné, on ne 
lui disputait pas un reste. On faisait 
son paquet définitif, ou n'\?u allait 
dans quelque ermitage, et Ton y de­
meurait toujours méditant sur l’éter­
nel [{passé (U. sur réternel avenir. 
En dépit de la fortune, on savait bien 
finir avec les hommes et avec Dieu. 
Le naufragé à qui la mer avait tout 
pris se montrait plus fort que la tem­
pête, plus grand que la mer. On 
était naufragé ; c'était une situation, 
souvent une gloire, ci la plus vraie 
de toutes. À présent; pour l’ordi­
naire, on est décave : c’est une espé­
rance et un complémentd'aliront.

Le naufragé regarde? avec dédain 
les Ilots qui reviennent sourire. Il 
leur dii non, et à chaque invite mé­
prisée du sort devenu favorable, il 
grandit devant les hommes on con­
servant le don de Dieu qui l'a misé­
ricordieusement abaissé.—Non, non ! 
je suis hors et je ne retournerai pas. 
Je n'irai plus m’amuser à tromper et 
«à me tromper. Maintenant je sais 
que. je suis en présence de Dieu, et 
je m'y trouve mieux qu'en présence 
du monde. Je suis tiré de P ambi­
tion et de l’illusion, je suis tiré de la 
haine, de l’avarice et des mensonges. 
Maintenant je connais le vrai de la 
vie et je ne veux pas risquer de 
l’oublier ; maintenant je suis x^éni- 
tent, je vois, je tremble, mais j'espère.

Ainsi parle et pense le naufragé.
Le décavé a la lièvre, il rôde, les 

veux ardents, autour des murs du 
jeu. U se répont, se confessé, s’ac­
cuse, promet de se corriger, tout cela 
pour obtenir qu’on lui prête quelques 
écus afin do recommencer, dût-il 
jouer le jeu le.plus chiche et ruiner 
son prêteur en même temps que lui, 
fallut-il enfin se pendre.

Ainsi fait le décavé.
M. Thiers choisira-t-il d'être nau­

fragé ou d’être décave i II a le choix. 
Nous lui souhaitons de prendre le 
parti le plus honorable, qui est aussi 
le plus sûr. S'il craint l'ennui, il 
prendra l’autre, et il trouvera ccrtai-

nommé Michel (de Bourges)-; puis 
prêtant à son tour le même sérment 
sur le crucifix: que tient le même 
Michel. Nous ne savons si l’anecdote 
est exacte, mais dans lefond, nops le 
tenons pour vrai. Quand même M2 
Thiers n’aurait pas lait ce - serment,, 
il l’a manifestement observé tonte sa 
vie. Or, pour que M. Tliicrs-ne fût j 
pas .M. ‘Thiers v no devint pas 
la persomiifé .iiiuu du ccnhe gauche, 
il eût fallu d’abord oU qu’ü ne com- 
meucAt point de la sorte, où qu’ayant 
conlmeucé, il fût inté rieur ententf de 
.taille à ne point poursuivre. ; Mail à 
•.moins de s?agrandir de Jfsns«CHS3st;

coudée à sa

.m
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qui peut ajouter une 
taille? * •

Et le voilà qui croule du consulat 
presque touché, devant quoi^? Devant 
ia fermeté du sentiment ou même du 
simple instinct monarchique, aussi 
vivace en ce pays que le sentiment 
et l'instinct religieux, qu’il a égale­
ment toujours méconnu.

Il tombe quoique soutenu dans 
son entreprise par le brillant de M. 
About, par l’importtpicc de M. Pes- 
sard, par la dextérité de M. Yri- 
gnault, par la popularité de M. Loc- 
kroy et par le je ne sais quoi de M. 
Challumel-Lacour.

Ce dernier monsieur, ou quelqu’un 
des'siens, se moquait hier précisé­
ment, de l'inefficacité des prières 
publiques, et il ajoutait dans le beau 
langage do son journal : “ Cherche, 
VeuilTot, cherche un homme,1 hi ne 
trouveras pas!” Et vous, beau Chàllu- 
mcl,qui pensiez si bien avoir un hom­
me,en attendant que nous trouvions le 
nôtre, cherchez, cherchez votra hom­
me, vous ne le trouverez plus ! Nous 
disons Advcniàt, vous dite Fuit. Ne
soyez pas si lier, mon garçon.

Pour n’avoir qu’un œil, ce n’est

qu’on t'accorde, tu as beaucoup d’au­
tres avantages à oifrir. . .Et quel est
enfin ce nom si mystérieux, ajouta 
Mme Daurival avec un encourageant
sourire

pas le cas de voir double. Il faut se 
désenivrer.

Si notre homme viendra, nous n’en 
savons rien, et nous continuons de le 
demander à Dieu ; mais voici tou­
jours que le plus flambant des vôtres 
s’achemine vers la nuit.

Dante, au 'commencement de son 
voyage, dans la forêt périlleuse ou il 
s’est engagé après avoir perdu la bon­
ne voie, rencontre une louve maigre 
qui le menace et lui fait grand peur. 
Elle a faim de tout ; à ce trait qui 
peut méconnaître la république ? Le 
Xioote cherche à fuir cette bête sans 
repos, bestia senza pace. Elle est tou­
jours là. Mais enfin un homme appa­
raît qui lui dit : '

Pour te tirer d’ici, prends une autre
route...... Cette louve si on lui résiste
elle 44 n’assouvit son insatiable féroci­

té. Repue, elle est'eïicore affamée.U

nement à emprunter assez pour pou- 44 L’impudique se livre à 'beaucoup 
voir espérer de faire sauter la banque, 4< d'animaux, à beaucoup d’autres en- 
Mhis nous croyons qu’il n'y parvien-144 core elle se livrera, 
drapas. Ses adversaires sont désor- w,,.________ _ „

__C’est mademoiselle Germon t,
répondit alors Adrien sans plus
hésiter, * .

—Mademoiselle Germont ! . . . .
Gcrmont, qui VI. reprit Mme Deuri- 
val dansnn troublé qu’elle ne se 
définissait pas à elle-même. .

—Mademoiselle Clotilde Germont, 
répéta Adrien avec le mémo accent 
résolu, il n’y eu a qu’uno pour nous. 

—-Clotildo Gormont, répéta lento-

nos périls : il demande des machines 
parlementaires, et, tranchons le mot, 
des ficelles. f

M. Batbio an nom de la Commis-

devoir qu'à ma Dourse. Heureuse jmet p:
ment j’ai déjà pu montrer que je ne cherchera toujours une religion . . . 
portais pas une épée de parade ; elle lorsqu’il en aura le temps, croira tou- 
saura encore me frayer le chemin, jours qu’uno roligion est un système.
Et puis, more, est-co que notre fortu- et ne fera jamais rien d’officaco pour
ne a besoin de s’accroître sans mesure? le salut de la société. C’est précise- sion, répond: S il tant des armes, 
est-ce qu’elle n’est pas dix fois suffi- ment le cas do tous ceux qui ont 
santé pour tout co qu’on peut raison- entrepris do nous rasseoir dans un 
nablement souhaiter ? ordre quelconque depuis que 1 ordre

divin à croulé. La connaissance et
Adolphe Archikh. I l’amour de Jésus-Christ ont manqué

partout, et tout a manqué avec Jésus-
« $êtilinu9r. 1 Christ.

----- ; F • * •
nous en donnerons, exposez vos be­
soins.

La Majorité, si elle continue de 
s’inspirer de son droit, du besoin pré­
sent ët des nécessités d’un avenir au­
quel nous touchons, donnera des ar­
mes, mais non pss celles que deraan-

mais en fonds plus que lui, et ses 
prêteurs mêmes, n’ayant plus la su­
perstition de son génie ou de*’sa foi^ 
une, ne permettront plus qu’il con­

duise seul les opérations. Chance 
de faillite.

Pour que M. Th’.çrs méconnaisse 
sa situation et s'obstine à rester, il 
faut que sa passion du pouvoir soit 
bien forte. Dans la bataille qu’il vient 
de perdre, le hasard n’a ( té pour

Molli son (jli anamali, a cui s'anmoglia, 
E pin saraiiiHo cncora....

U
Mais tin jour viendra le grand 

Lévrier qui la fera mourir. Ce ven* 
“ geur se nourrira de sagesse, d’a­

mour et do vertu. 11 poursuivra la 
“ louvo do place en place, jusqu’à ce 

u’il l’ait fait rentrer dans l’enfer,a
j»

rien, le vaincu n’avait rien néglige 
pour le succès. Il a l’ait a,u moins le

‘va« ^ » -,
44 dont l’envie lui ouvrit les portes.

Yous comprenez, lettré Ohallumel !

Louis Veuillot.

possible. Tout son monde était prêt
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Le bilan de 1872.
L’année 1872 est allée rendre ses 

comptes et elle n’existe plus, désor­
mais, que pour l’histoire et que dans 
Thistoire. Elle avait fait son entrée 
dans le temps sous des circonstances 
alarmantes ; elle part triste et inquiè­
te’: triste à cause de ce qu’elle a vu 
en chemin ; inquiète, à cause de la 

' succession plus qu’embarrassée qu’el- 
. le laisse à 6on héritière immédiate.

Elle est bien terrible, en effet, cette 
Buccession ; terrible parcequ’elle re­
met tout en question, depuis les con­
ditions d’existence de la grande fa­
mille catholique, jusqu’au salut des 
peuples et celui des gouvernements 
qui sont les arbitres des destinées du
monde.

Il n’est pas, d’ailleurs, besoin de 
faire un relevé complet des événe­
ments de -l’année pour arriver à la 
conclusion que 1872 a été une xnalhen- 
reuse année. Les destinées de la 
société et des peuples se jouent, de­
puis près de deux mille, dans un 
petit coin de la terre et ce qui arrive 

•ailleurs n’est que la conséquence 
presque rigoureuse de ce qui se passe 
là. Ce coin de terre, qui occupe une 
une si petite place sur la carte du 
globe, mais qui en tient une si grande 
dans Thistoire, c’est Rome. Rome^ 
est le pivot sur lequel tourne le 
inonde social et tant que tout va bien 
là, rien n’est sérieusement compromis 
d£nsle reste du monde. Rome c est, 
encore, le foyer lumineux dont les 
rayons, réfléchis par ces miroirs 
qu’on appelle les peuples civilisés, 
éclairent le monde social. Il arrive 
quelquefois qu’un de ces miroirs se 
voile en se maculant : alors, mal­
heur au peuple qui le personnifie. 
Mais le grand malheur, c’est quand, 
parle fait*d’un sacrilège, les Tayons 
du grand foyer se trouvent intercep­
tés ; alors, les ténèbres vont se répan­
dant partout, plus ou moins épaisses, 
et, à la faveur de cette obscurité, les 
ennemis de la société attaquent sur 
tous les points l’édifice social, multi­
pliant les ruines et semant partout ce 
malaise étrange qui fait qu’un peuple
ne sait plus où il va.

• Et voilà, pourtant, où en est le 
monde à l’heure présente ; c’est dans 
cette alarmante position qu’il a passé 
l’an 1872 et c’est dans cette position 
que le surprend l’aimée 1873. La 
révolution siège à Rome : le pivot 
n’est pas libre dans ses évolutions ; 
la lumière du grand foyer est in­
terceptée par d’ignobles paravents, et 
l’Europe, qui tient la tête de la civi­
lisation, marche à l’aventure.

Voilà pour la vue d’ensemble des 
événements que présente l’année 
1872. Nous allons voir que les dé­
tails du tableau,du moins en tant que 
l’Europe se trouve concernée, ne sont 
pas, non plus, d’un caractère rassu­
rant. .

#**

Avant d’entrer dans ces détails, 
notons que les calamités publiques 
ont plu, sous toutes les formes, pen­
dant l’année sur presque tous les 
pays de l’Europe et sur bon nombre 
de pays de l’Amérique. La France, 
l’Italie et la Belgique ont vu de terri- 
blés inondations ruiner en quelques 
jours des portions considérables de 
leur territoire. D’autre part, tous les 
pays de l’Europe et plusieurs con­
trés d’Amérique ont été visités par 
des épidémies persistantes,s’attaquant 
tantôt aux êtres humains, tantôt aux 
bestiaux. Jamais on n’avait vu ces 
fléaux exercer leurs ravages sur un 
si grand champ A la fois Jamais, non 
plus, les annales de la navigation 
n’ont eu à enregistrer autant de désas­
tres maritimes que cette année. Ces 
désastres ont eu, comme les épidé­
mies, ceci de remarquable qu’ils se 
sont abattus sur toutes les côtes fré­
quentées par les navires. „

Un autre malheur d’un autre genre 
a frappé à peu près partout, compro­
mettant plus ou moins gravement la 
prospérité et la fortune publiques. 
Ce malheur, ce sont les grèves d’où- 
vrisrs. Tous les pays de l’Euxôpe,

sans exception, ont passé, pendant 
l’année, par cette épreuve des grè­
ves, mal d’autant plus à craindre 
qu’il est le signe auquel on recon­
naît qu’un pays est gravement, atteint 
dans son économie sociale et qu’il 
est généralement l’avant-coureur de 
désordres pouvant atteindre les pro­
portions d’une révolution.

Comme- nous venons de le dire, 
ces différentes calamités, inondations, 
épidémies, désastres maritimes, grè­
ves se sont fait sentir presque par­
tout. On dirait que Dieu, en donnant 
ce caractère de simultanéité excep­
tionnelle à ces châtiments, a voulu 
ouvrir les yeux aux peuples et les 
forcer à rentrer en eux-mêmes et à 
reconnaître que dans les intelligences 
aussi le mal est grand et surtout gé­
néral.

***

Commençons notre revue des évé­
nements particuliers aux principaux 
pays de l’Europe et de TÀmérique, 
par une courte station à la Ville- 
Eternelle. „

Dans notre bulletin annuel de l’an 
dernier, nous faisant l’interprète de 
tous les catholiques et de tous les 
hommes d’ordre, noirs exprimions 
l’espoir qu’avant qu’apparaîtrait l’au­
rore de 1873, le Vicaire de Jésus- 
Christ verrait tomber les chaînes qui 
lient ses mains si pures. Cet espoir 
ne s’est pas réalisé : le doux, le saint 
Pie IX est encore prisonnier et le do­
maine de l’Efflise est encore aux mains 
du roi ex-communié qui a'osé se l’ap­
proprier.

Pour Rome, l’année 1S72 a été une 
année de souffrances ; pour Tie IX, 
elle a été une année d'inexprimables 
angoisses et de profondes douleurs. 
Rome, nous entendons la vraie Rome, 
la Rome catholique, étouffe dans l'at­
mosphère révolutionnaire où elle est 
plongée depuis deux ans et on peut 
comparer ses souffrances à celles 
qu’éprouverait un honnête homme 
condamné à vivre enchaîné à un cri­
minel de la pire espèce. Elle a souf­
fert, parcequ’elle aime Pie IX, que 
Victor-Emmanuel tient emprisonné ; 
parcequ’elle aime ses glorieuses tradi­
tions que Victor-Emmanuel pollue ; 
parcequ’elle aime ses vénérables insti- 
tions qne Victor-Emmanuel dépouil­
le et transforme en casernes ; parce- 
qué Victor-Emmanuel la traite en 
misérable courtisane, elle la Reine 
des villes.

Il a souffert lui aussi, énormément 
souffert le saint vieillard qui préside 
aux destinées de l'Eglise. Les cris 
de détresse des catholiques persécu­
tés en Prusse, en Russie, à Rome 
même, et ailleurs sont parvenus jus­
qu’à son oreille et ce bon père, si bru­
talement sépare de ses enfants, a 
gémi dans une série d’allocutions 
dans lesquelles il a mis toute son 
âme et versé toutes les bénédictions 
dont l’Eglise a chargé ses mains. Des 
fenêtres de sa prison, il a vu partout 
l’esprit du mal à l’œuvre, et son cœur 
si bon et si paternel a saigné en 
songeant aux conséquences épouvan­
tables de cette croisade entreprise 
contre le catholicisme et contre l'or­
dre social.

L'année 1872, cependant, a apporté 
quelques consolations à l’illustre pri­
sonnier de Victor-Emmanuel, et, ah 
nombre de ces consolations, figure en 
première ligne le pèlerinage conti­
nu qui s’est fait au Vatican. Toute 
l’année durant, des députations ve­
nues de tous les points du globe où il 
y a des catholiques se sont succédées 
aux genoux de Pie IX et ce spectacle 
a réconforté le cœur de l’illustre pon­
tife qui y a vu la preuve que les en­
fants de l’Eglise ne perdent pas cou­
rage et que, si les méchants sont nom­
breux, les bons se comptent encore 
par millions.

Pie IX a encore eu la consolation 
de célébrer le 13 mai le quatre-ving­
tième anniversaire de sa naissance et, 
le 21 juin,le vingt-sixième anniversai­
re de son avènement au trône pontifi­
cal. En ces deux circonstances, Pie 
IX a pu voir combien il était aimé. 
Des milliers de catholiques sont ve­
nus de partout se jeter à ses pieds et 
lui demander de les bénir. Dans les 
centaines de réponses qu’il a faites 
aux centaines d’adresses qui lui ont 
été présentées en ces deux solennel­
les occasions, Pie IX est apparu ad­
mirable de résignation et de confian­
ce. Jamais le Pontife n’avait été si 
heureux dans l’expression des nobles 
sentiments de sa noble et grande âme.

Pendant que cet imposant specta­
cle se passait au Vatican, la presse an- 
tpcetholiqu*, irritée, allait rééditant,

avec une variante, les paroles des 
juifs au Ohrist mourant sur la croix : 
que fais doue tou Dieu, vieillard du 
Vaticau, et qui donc l’empêche de lo 
délivrer, si, comme tu le dis si sou­
vent, rien ne lui est impossible?

La réponse à cet indigne sarcasme, 
nous espérons qu’elle ne se fera pas 
attendre et que l’année qui commen­
ce verra Pie IX, redevenu libre, re­
prendre parmi les têtes couronnées 
la place qui convient au représen­
tant de Jésus-Christ.

Au quatrième siècle, le sophiste 
Libanius, que les victoires de Julien 
l’Apostat aveuglait, lançait aux en­
fants de l’Eglise, alors saignée aux 
quatre membres, cette insolente apos­
trophe :

—“ Que fait donc en ce moment 
le fils du charpentier (Jésus-Christ) ? ” 

—“ Le fabricateur de toutes choses 
que, par dérision, tu appelles le fils 
du charpentier, fabrique un cercueil, ” 
lui répondit un grammarien.

On sait ce qui arriva : Julien l’A­
postat mourut en s’arrachant lês en­
trailles et ses dernières paroles fu­
rent: “ Tu as vaincu Galiléen. ” 

Juliens l’Apostat et Libanius de 
notre époque, votre tour viendra. 
Julien l’Apostat et Libanius sont 
morts et l’Eglise vit encore ; l’Eglise 
survivra à Victor-Emmanuel, à Alex­
andre, à Guillaume et à tous les Bis­
marck du monda.

Pour nous, catholiques, pour nous 
qui savons que le fils du charpentier 
veille sur l’Eglise, pour nous qui 
avons l’assurance formelle que les 
portes de l’enfer ne prévaudront pas 
contre elle, répétons, au début de 
cette nouvelle année, ces belles et so­
lennelles paroles que prononçait Pie 
IX le 26 octobre, en présence de plus 
de cinq mille romains, paroles qui 
sont comme une paraphrase de la ré­
ponse du grammairien à Libanius.

“ Prions pour que chacun recon­
naisse où il se trouve et ressuscite à 
une nouvelle rie. Plusieurs se ré­
veilleront à l’appel de Dieu, malheu­
reusement d’autres laisseront endur­
cir leurs cœurs ; mais la colère de 
Dieu les punira par de terribles se­
cousses, et ce sera la plus terrible 
leçon que Dieu puisse donner en ce 
monde. Je lésais, plusieurs disent 
aujourd’hui que le grand fait s’est 
accompli par la destruction du pou­
voir temporel. Ils se vantent d’etre 
à Rome et affirment qu’ils y resteront. 
Il n’est malheureusement que trop 
vrai qu’ils y sont ; mais de} là à dire 
qu’ils y resteront, il y a lbin. Les 
éiyreuves actuelles envoyées par Dieu 
ne dureront pas toujours...”

#*#
Nous venons de voir sommairement 

ce qu’a étéRoine en 1872; traversons 
les Pyrennés pour aller jeter un coup 
d’œil dans l’histoire annuelle d’un 
peuple qui nous est cher à plus d’un 
titre : le peuple français.

Hélas, tout n'a pas été roses, là non 
plus, pendant l’année qui rient de fi­
nir. La France a passé toute l’année 
sur un volcan, et 1873 la trouve dans 
un état presque voisin de l’anarchie. 
La France, fourvoyée par des doctri­
naires de la pire espèce et oubliant les 
enseignements de la Commune de 
Paris, se laisse aller à la dérive d’un 
courant qui l’éloigne de sa mission. 
La mission de la France, en effet, 
c’est d’être en tout et partout la fille 
aînée de l’Eglise de Jésus-Christ; or,la 
la France, ou plutôt le gouvernement 
qui agit en son nom, semble avoir re 
nié la noble et fière devise gesta Dei 
per Francos ; traduction libérale 
la France est le bras droit de Dieu et 
de son Eglise.

Et nous avons une douloureuse 
preuve de cette disposition de la

ui l héroisne de la population deTAl- 
sace-Lorraine abandonnant ses foyers 
pour ue pas rester sous le joug prus­
sien, ni la rapidité inouïe avec la­
quelle le peuple français se relève 
do ses ruines matérielles. Pilate, lui 
aussi, avait un budget en règle ; 
Pilate était riche ; mais il est mort 
avec un stygmate au front pour avoir 
livré Jésus-Christ aux Juifs après 
l’avoir proclamé innocent. Et si Pi­

i late est si sévèrement jugé pareequ’il 
a, dans l'intérêt de sa popularité, li­
vré le Sauveur aux pharisiens, quel 
compte terrible n’aura pas à rendre 
la France, la .fille aînée de l’Eglise, 
pour avoir place publiquement sur 
le même pied Jésus et Barrabas, Pie 
IX et Victor-Emmanuel ?

Pauvre France ! puisse-tu com­
prendre bientôt que tu ne peux être 
heureuse et prospère qu’à la condi­
tion de rester la sentinelle vigilante, 
de l’Eglise et le soldat de son chef ? 
Puisse-tu comprendre bientôt que ce 
n’est pas le régime républicain qui 
te* relèveras de tes ruines socia­
les et religieuses et qui, surtout, 
te rendra ces glorieuses traditions 
chrétiennes qui faisaient ta sécurité 
à l’intérieur et ton honneur et ta 
force au dehors ? Puisse-tu com­
prendre la vérité de ce mot pro­
fond d’un grand observateur, le prin­
ce de Meternicli, un mot qui, pour 
dater d’un peu loin, n’en reste pas 
moins comme une espèce de dogme 
politico-social : “La république pourra 
reparaître en France comme une 
tempête, jamais comme un gouver­
nement.”

La nomination d’un ambassadeur 
accrédite auprès de Victor-Emma­
nuel n’est pas le seul scandale que 
la France ait donné au monde? pen­
dant l’année. Les catholiques ont 
vu avec une espèce de stupeur le ma­
riage du Père-Hyacinthe acclamé, les 
discours subsersifs du démagogue 
anti-catholique Gambetta applaudis 
par des français s’intitulant catholi­
ques.

Nous venons de citer un mot du 
prince Metternich. Ce mot a presque 
eu son application,en France, pendant 
Tannée 1872. A deux ou trois repri­
ses, la France est venue à deux doigts9 c

d’une révolution, par suite des exi­
gences de M. Thiers. On a encores**

souvenance des débats plus qu’ani­
més qui eurent lieu dans TAsssem- 
blée nationale française sur la ques­
tion du tarif, sur la question des 
pétitions des catholiques et sur le 
projet de loi de la réorganisation de 
l'armée. On se rappelle que, dans 
ces'trois circonstances, M. Thiers, qui 
fait pour le moment l’office de sou­
pape de sûreté, M. Thiers plus con­
tredit qu’il lie s'y attendait, a failli 
jeter aux orties sou manteau prési­
dentiel et livrer, par ce mouvement 
de mauvaise humeur, la France à 
l’anarchie. -

Mais passons à quelques faits plus 
consolants. Un grand évêque disait, 
il y a à peine un mois : “ La France 
va être sauvée, pareeque la France 
prie.” Si toute la France n’a pas 
prié, il y a des millions de français 
qui ont fait, pendant Tannée, acte de 
soumission à la volonté de Dieu et 
acto de repentir : témoin les nom­
breux et édifiants pélérinages à Noire 
Dame de Lourdes et à la Salette ; 
témoin, encore, les foules recueillies 
qui, le 15 novembre, assistaient aux 
prières publiques faites dans toutes 
les églises de la France.

Pour achever de noter les princi­
paux événements qui se somt produits
en Francg pendant Tannée, mention-

c, „ ii-i Hons, seulement pour mémoire, lesFranc, a rompre avec le» glomusc. deuI „„ monl^sle8 du comt’c ^
traditions qae représente cet exergue, Chambord, et le» irritante» polC-mi-
dans le fait que, a 1 heure qu il est, la . . , , L s-n j i ^ ’ ques qui ont eu lieu .dans la presse aFrance de Charlemagne et de Saint- h . . . ,T . . ,, , - , leur occasion entre les légitimistes,Louis en est réduite a avoir deux h ,P. , ’, j \ t* „ les orléanistes,les bonapartistes et les
ambassadeurs a Borne : l’un, sympa- r6publicains . rexode des Alsaciens-
thique au chef de lEglise et chargé T ■ 1. , , ,., u .„ » » ., ° ° Lorrains; 1 empressement a solderde veiller a la sûreté de sa personue » ... ,, , 1 indemnité de guerre, empressement

Emmanuel, ayant instruction d’ap­
plaudir au succèa du roi d’Italie et 
l’encourageant; par sa présence, dans 
son œuvre de violence et de spolia­
tion.

Cette monstruosité, qui donne la

prussiens ; enfin, le procès des com­
munistes

La France a perdu, en 1872, entre 
autres notabilités : le Rév! I\ Gratry, 
mort reconcilié avec le chef de l’Egli­
se après avoir servi ses ennemis ; M. 
Cochin,publiciste distingué ;M. Théo­mesure des intentions réelles du gou- ,

««4__ 1-______ | phüe Gauthier, litterateur remarqua-vernement qui parle au monde auni ,r, . u , , ,r T
nom de 1. Franc catholique, iM-Jacque»
accompli, pondant l'année 1812 et B»'»»'* B™»1 : le duc de
elle fait dan. »o» annal.» l'effet Pct>W; tt"° d“ ‘‘g»™ '™ plu. 
d'une tache que n'effacr. pa» l>i J «Mquente. do» homme» du second
croyable eucoè. de l'empfnnt de trol»'1”1”” ; M Co"11' d« o»bmet de
milliards souscrit en quelques jours, l’ex-empereur Napoléon III.

#*#

1872 n’a pas été trop sévère pour 
TAnglcterre. Nous trouvons, cepeu- 
dant, dans ses annales domestiques, 
quelques pages tristes : nous faisons 
ici allusion aux désastres maritimes 
qui ont, pendant toute Tannée,décimé 
la marine marchande anglaise ; aux 
troubles sérieux qui ont eu lieu • à 
Belfast, en août ; à la tentative d'as­
sassinat contre la Reine Victoria, le 
29 février ; à l'assassinat de lord 
Mayo, vice-roi de l’Inde anglaise.

Cos chagrins domestiques, cepen­
dant, n’ont pas trop affecté l’Angle­
terre et la paisible solution de deux 
grandes questions internationales pon­
dantes depuis des années, lui a 
offert une ample compensation. Nous 
voulons parler de la conclusion du 
traité do Washington et du règlement 
do la question de San Juan. Ces 
deux questions des réclamations 
américaines et de San Juan, qui ont 
failli, à plusieurs reprises, provoquer 
une guerre entre l’Angleterre et les 
Etats-Unis, ont été tranchées pour 
toujours et les deux pays sont, main­
tenant, sur le pied de la plus parfaite 
intimité. .

L’an dernier, dans notre bilan, nous 
parlions des angoisses dans lesquel­
les la maladie si grave de l’héritier 
présomptif du trône anglais avait 
plongé toute l’Angleterre. Lo peuple 
anglais a voulu témoigner à la Provi­
dence sa reconnaissance pour la gué­
rison, contre tout espoir, du Prince de 
Galles, et, le 27 février, toutes les
églises du rovaume-uni retentissaient* •

d'hymnes d’actions de grâces comme 
l’Angleterre n’en avait jamais enten­
dues. •

Complétons la liste des principaux 
événements qui ont marqué, pour 
l’Angleterre, l’année qui vient de 
finir, en mentionnant: les débats ani­
més et prolongés qui ont eu lieu dans 
le parlement anglais sur les procédés 
de la commission arbitrale de Genè­
ve, chargée d’interpréter le traité de 
Washington ; le procès si émouvant 
du prétendant Tichborue ; l’incendie 
de la cathédrale de Cantorbéry.

En 1872, l’Angleterre a vu descen­
dre en terre plusieurs de ses enfants 
les plus marquants : sur le tableau 
nécrologique de Tannée, nous rele­
vons, entre autres noms, les suivants : 
Lord Mayo, l’amiral Cochrane, Mgr. 
Fessly, secrétaire du concile du Vati­
can, Madame la comtesse Beacons- 
field, épouse de M. Disraéli.

La Prusse n’a ajouté à son histoire, 
pendant l’année, aucun événement 
marquant et si nous lui donnons pla­
ce dans ce bulletin, c’est uniquement 
pour avoir occasion de noter les dé­
sastreuses tendances de sa politique 
extérieure et intérieure.

Grisée par les succès inouïs qu’elle 
a remportés .sur la malheureuse Fran­
ce, la Prusse aspire à dominer l’Eu­
rope. Ces aspirations parcent dans 
tous ses actes et, visiblement, le temps 
n’est pas loin où elle tentera un su­
prême effort pour réaliser le rêve de 
Frédéric le grand.

Comme tous les pouvoirs basés 
sur l’injustice, la Prusse a senti que 
le plus grand des obstacles à l’exécu­
tion de ses projets était cette puis­
sance qui condamne toutes les ini­
quités, l’Eglise catholique, et elle s’est 
fait persécutrice.

Son premier pas dans cette direc­
tion a été l’expulsion des jésuite», 
complotée en 1871 et consommée 
en 1872. Cette première ' iniquité 
a été suivie d’une série d’actes 
hostiles aux catholiques. Parmi ces 
actes figurent en première ligne la 
persécution systématique organisée 
contre l’épiscopat prussien, et le re­
trait de la légation prussienne accré­
ditée auprès du Pape, parce que le 
Pape a ose rappeler à la Prusse, dans 
une récente allocution, que les rois et 
les empereurs relèvent de Dieu, tout 
comme les simples mortels.

L’empereur Guillaume et le prince 
de Bismark n’ont pas lu Thistoire du 
grand peuple qu’ils viennent d’hu- 
milier si profondément ; s’ils l’avaient 
lue, ils auraient appris comment tom­
bent les potentats qui portent la main 
sur l’arche de l’Eglise et ils ne copie* 
raient pas aujourd’hui si servilement 
les deux Napoléons. .

#*#
L’Autriche, qui a pourtant été si 

éprouvée, n’a rien appris à l’école du 
malheur, et nous la retrouvons, en 
1872, ello puissance catholiquo, met* 
tant partout des entraves au dévelop­
pement des doctrines catholiques. 
Travaillée par le joséphisme, elle 
marche à grands pas dans le sentier

qui s conduit la France à la Com­
mune, et elle arrivera là si Fraie? ois- 
Joseph ne prend pas bientôt la réso­
lution de s’entourer d’hommes dé­
voués à l’Eglise et ù Bon vicaire.

Un seul événement un peu impor­
tant à noter dans l’ordre politique : 
l’entrevue qu’a eu, en septembre, 
l’empereur d’Autriche avec les em­
pereurs d’Allemagne et de Russie. 
Ce qui s’est dit et fuit à cette'entre­
vue est resté à peu près mystère. Ce 
qu’il y a de certain, cependant, c’est 
que François-Joseph n’y a pas joué 
le premier rôle. ‘

Tout récemment le duc de Gram- 
mont, le dernier des premiers-minis­
tres de Napoléon III, a fait, sur le 
compte de l’Autriche, des révélations 
qui ne sont pas de nature à la relever 
dans l’estime de l’Europe. Le duc 
de Grammont a avancé, dans une 
défense de la politique de son maître, 
que l’Autriche s’était solennellement 
engagée à soutenir la France à la 
veille de la guerre franco-prussienne. 
Au temps où les rois s’honoraient 
d’étre les serviteurs de l’Eglise, les 
souverains n’avaient qu’une parole ; 
mais l’Autriche est déjà loin de 
ces temps-là; puisse-t-elle y revenir 
bientôt, et dans son intérêt et dans 
l’intérêt de la catholicité.

L’autriche a perdu, pendant l’an­
née une de ses plus grandes gloires 
militaires, l’amiral prince Albrecht, 
le héros de Lissa, et un de ses poètes 
dramatiques les plus estimés, Frs. 
Grillparzer.

***
L’Espagne a passé l’année dans les 

transes. C’est, d’ailleurs, là son état 
habituel depuis qu’elle s’est humiliée, 
elle si lière naguère, jusqu’au point 
d’aller chercher pour se gouverner 
un des fils du roi excommunié de 
l’Italie.

Au commencement de l’année, 
formidable insurrection carliste ; plus 
tard, tentative d’assassinnat sur la 
personne du roi Amédéc ; plus tard, 
encore, maladie sérieuse dn roi ; et 
avec cela trois ou quatre crises mi­
nistérielles et les inquiétudes provo­
quées par la prolongation de l’insur­
rection cubaine.

Décidemment, il se prépare, dans 
oe coin de l’Europe, un cataclysme. 
Si, au moins, l’Espagne pouvait en 
sortir tout à fait épurée et catholique 
comme au temps du Cid.

En parlant de Rome nous avons 
presque raconté l’histoire annuelle 
de l’Italie. Le gouvernement italien 
n’a eu, toute l’année, qu’une occupa­
tion sérieuse, persécuter l’Eglise, et 
il a mis à cette œuvre toute son éner­
gie. Le parlement italien a eu une 
occasion de manifester foute la haine 
qu’il porte au catholicisme et il l’a 
saisie avec empressement. Joseph 
Mazzini, le pontife suprême de la 
Révolution, ayant été appelé à ren­
dre ses comptes à Dieu, le parlement 
italien, siégeant à deux pas du Vati­
can, l’a apothéose.

Comme pour faire pendant., dans 
un autre ordre de choses, au boule­
versement des idées, en Italie, le Vé­
suve a eu, dans le courant de l’année, 
une terrible irruption qui a fait des 
milliers de victimes et qui a détruit 
pour des millions de propriétés.

**#
En Belgique, en Russie, en Turquie 

en Norvé'ge, en Suisse et dans les au­
tres pays de l’Europe, rien d’impor­
tant à noter, si ce n’est, peut-être, les 
faits suivants :

Inondations considérables en Bel­
gique et progrès toujours croissants 
du solidarisme ;

Persécution des polonais par le gou­
vernement russe, qui est allé jusqu’à 
défendre l’étude du polonais dans les 
écolesjde cette malheureuse province ; 
terrible tremblement de terre dans la 
Russie Caucassienne ;

Choléra en Turquie, et immense 
incendie à Constantinople ;

Mort du roi de Norvège ;
La Suisse, redevenue la véritable 

fille de Calvin, s’est remise à persécu­
ter los évêques, et, en particulier l’il­
lustre Mgr. do Mermillod.

(La fin au prochain numéro.)

Au désir d’un grand nombre d« 
nos lecteurs nous publions le tableau 
des quarante heures du mois de Jan­
vier :

lo. Mercredi,JSt. Malachie.
8o. Vendredi, St. Frédéric.
5o. Dimanche, Bon Pasteur de 

Québec.
7o. Mardi, St. Thomas de Mont-

tnagor.
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. lOo. Vendredi, Anse St. Jean du* » '
Saguenay. ; ; \

12o. Dimanche, St. Anaetaaie du
Sault-Kougo. ...........

14o. Mardi, St. Germain du Lac 
lîtchemin. '

IGo. Jeudi, St. Pierre dii Sud.
18o. St. Augustin.
21 o. St. Patrice de la Kivière-du- 

Loup.
28o. Jeudi, Reimport.
2Go. Dimanche, Eboulements.
28o. Mardi, Ste. Marie de la Beau- 

ce.
31 o. Vendredi, Valcartier.

Les Itlt. Sœurs du Bon Pasteur à 
Québec ont eu l’heureuse idée de 
faire.un magnifiques tableau à l’hui­
le pour les quarante heures. Ce ta­
bleau, on le sait, sera exposé sur la por­
te de l’Eglise où ont lieu les exercices 
des 40 heures. Il représente un os­
tensoir ot des anges adorateurs au 
milieu d’un nuage d'encens : nous y 
lisons ces paroles : “ Louéy adoré, soit 
Jésus-Christ au très-Saint-Sacrement”

Nécrologie.

La paroisse de St. Raymond vient 
de perdre, dans la personne de sieur 
Michel Julien, un de ses meilleurs 
citoyens. Issu d’une respectable fa­
mille de St. Augustin, et doué d’une 
grande énergie, il ne craignit point 
de venir, un des premiers, affronter 
les privations inséparables de la vie 
du nouveau colon. Sans grands 
moyens pécuniaires, il a su, à force 
de travail, élever une nombreuse fa­
mille et acquérir une honnête aisance 
ot privé de l’avantage de l’instruction 
il a, par son intelligence, son intégrité 
et son amour du bien, successivement 
occupé, avec honneur, les charges 
de mergueiller de syndic, de Com­
missaire d’école et de Conseiller 
Municipal ; postes, auxquels la 
confiance, si légitimement acquise 
de ses concitoyens, l’a toujours appe­
lé. Il était déplus, la providence des 
pauvres, qui ne lui ont jamais envahi 
tendu la main,.et la générosité avec 
laquelle il les secourait fera long­
temps bénir sa mémoire. Aussi la 
foule (pii accompagnait les restes mor­
tels de cet homme de bien à leur 
dernière demeure témoigne haute­
ment de P estime dont il jouissait.

Après une cruelle maladie, souffer­
te avec la plus grande résignation, 
ce citoyen regretté, muni de tous les 
secours religieux, rendit sa belle âme 
à Dieu, le 26 Décembre dernier, à 
Page de 40 ans, léguant à sa famille 
éplorée, le souvenir de ses vertus et «à 
ses concitoyens l’exemple d’une vie 
vraiement chrétienne. R. I. P. •

—Une jeune femme du nom de Maho­
ney est morte subitement^ hier soir A sa 
résidence, rue d’Aiguillon. Ou attribue 
la cause de sa mort à une maladie de 
cœur. Depuis quelque temps elle so sen­
tait plus faible. .

le cas d’empoisonnement.—Le jury du 
coroner dans le cas d’empoisonnement 
de madame Michaud s’est réuni mardi 
matin et a examiné les témoignages dos 
médecins et autres personnes. Après 
une longue délibération, il en est arrivé 
à la conclusion que, d’après les symptô­
mes (pii ont précédé la mort de cotte 
jeune femme, l’analyse de l’estomac et 
le témoignage dos docteurs Jackson et 
Gingras, u la dite; Julie Cloutier était 
morte le 5 décembre, par l’adininistra- 
tion d’un poison appelé strychnine, le­
quel poison lui a été administré par 
Tréflé Michaud, son mari. ” Michaud a 
ôté alors envoyé en prison sous l’accusa­
tion d’avoir empoisonné sa lenimc. Il 
subira son procès aux prochaines assises 
criminelles. .

—On lit dans la Gazette O/Jicicllc d’Ot­
tawa, de samedi dernier: Le Capitaine 
Ludger N. Vorer, ci devant quartier- 
maitro du district, a par le présent la 
permission do se retirer, en vertu de la 
32c section de la loi de Milice, avec le 
grade de Major.

accident.—Un petit garçon qui glissait 
dans la rue St. Simon, hier l’après midi, 
est tombé sous les pieds d’un cheval atte­
lé à un traîneau chargé de neige, et a eu 
deux côte enfoncées. On a transporté le

fietit malheureux a son domicile, où on 
ni a donné les premiers soins.

3 Janvier 1873.
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Déjeuner—Cocoa dk Epps—Agréable et recon 
portant.—41 Par une connaissance approfondie 
des lois qui régissent les opérations do la diges­
tion ot de la nutrition cl par une soigneuse appli­
cation dos magnifiques propriétés du cocoa bien 
li oisi, M. Epps a pourvu nos tables à déjeuner 
d’un breuvage délicatement savoureux qui peut 
nous épargner plusieurs comptes de médecins.— 
(Civil Service Gazelle.).—Fait uniquemont avec

Marna sèchesa
14 par livre................................... 0.03
dies, quintal, No. I4.50 
« w vn o g 75

de Peau ou du lait bouillant. Chaque paquet
. . ( Go.,
pathic Chiiuist, London. ”
porto l’inscription : “ James Kpps A (io., Hoineo-

Manüfacturk dk Cocoa.— •* Nous donnerons 
maintenant des informations sur lo procédé adopté 
par MM. James Epps A- Co.t inunufactureursd’ar­
ticles diététiques, à leur établissement sur le 
chemin Elision, Londres.”—[Cassell's Household 
Guide.)

Québec, ‘25 Octobre 1872.—12m 1584

Mansion House Hotel, Baltimore, M. 1).,
20 Décembre 1871.

M. J am Ht I. Fellows,
'Cher Monsieur.

Je viens de finir la dixiéme et dernière bou­
teille de votre cstiinuble Sirop d’Hypophosphite. 
J’attribue à son usage la cessation de la toux, et 
de vivas douleurs dans le dos ot la poitrine et d’une 
grande expectoration, aus»i le retour de l’appétit, 
la vivacité da l’esprit pour l’accoinplisseiient de 
inos devoirs de chaque jour avec un degré de 
plaisir qui m’était inconnu depuis longtemps. 
Le bien que j’en ai éprouvé est indescriptible et 
jo conseille à tous ceux qui sont menacés de con­
somption d’on faire usage Je suis persuadé que 
sans votre Hypophosphitcs, je serais maintenant 
dans la tombe.

\ otre etc., etc.
GEO. C. FO CT. 

Québec, 30 Décembre 1872.—31'
------- OOO------

Si votre cheval boite, ou est blessé, vous devez 
employer le Uniment Anodyn de Johnson ; lavez 
la partie malade avec du savon de Castille et do 
l’eau chaude, et séchez avec un morceau de drap 
net, et alors appliquez le Liniment, en frottant 
bien avec la main.

Les lecteurs du Courrier du Canada ont-ils 
jamais fait usage des Pilules Purgatives de Par­
son ? Si non, pourquoi no les essayent-ils pas y 
Elles sont la meilleure médecine de famille, en 
outre le plus grand anti-bileux qu’il y ait au pays. 

Québec, 30 Décembre 1872.—3f
■OOO’

n -ri <S<> 31. 8«»G.-V. Trutenii.

Comme nous en avions la doulou­
reuse prévision samedi, la maladie a 
déjoué tous les efforts de la science et 
c’est notre pénible tâche d’annoncer 
aujourd’hui;!» mort du Rvd. Messire 
Alexis Truteau, Vicaire-Général et 
doyen du chapitre de Montréal.

C’est vers cinq heures du soir 
samedi que M. Truteau a succombé 
à la maladie cruelle dont il «oufIrait 
depuis trente-trois jours.

Il était âgé de 04 ans et dans sa 
quarante-deuxième année do prêtri­
se.

Quoique attendue depuis quelques 
jours la nouvelle de cette mort a 
a produit une impression profonde 
parmi les populations catholiques de 
cette ville et une foule nombreuse 
n’a cessé pendant la journée d’hier 
d’encombrer les passages et la gran­
di'. salle de la Communauté de la 
Maison de la Providence où les res­
tas du vénérable défunt sont exposés.

En attendant une biographie plus 
complète, nous donnerons sur M. le 
grand vicaire les quelques notes sui­
s ni van tes :

Alexis Frédéric Truteau, vicaire 
général, Doyen du Chapitres de la 
Cathédrale de Montréal, est né le 11 
juin 1808 â Montréal II fut ordonné 
prêtre en 1830. Il y avait donc 42 
ans qu’il exerçait les fonctions sacer­
dotales lors de son décès. Entré de 
suite à l’6vêché, il fut six ans plus 
tard nommé secrétaire de Mgr l’évê- 
quc de Montréal, bientôt après fait g. 
vicaire et nommé â troisjreprises dif­
férentes administrateur du diocèse 
durant l’absence do Sa Grandeur 
Mgr Bourget.

Le vénérable défunt est mort sa­
medi lo 28 courant à cinq heures du 
soir, à l’Asile de la Providence après 
une maladie de 33 jours.

■—(Nouveau Monde 3 Déc.)

Durant la fièvre épidémique du mois dernier, 
la provisiun du Remède contre la Fièvre de Ayer 
étant épuisées dans lo vieil état du Nord, et avant 
qu’on put en recevoir de Lowell, les souirrances 
•le la fièvre devinrent effrayantes. Un petit nom­
bre de personnes étaient assez .heureuses, pour 
en posséder ot dans le comté d’iredcll. les dro­
guistes prolongèrent leur approvisionnement, en 
vendant des doses, d’une cueillérée, pour une 
piastre. Plusieurs payèrent dix piastres pour 
une bouteille, lorsque fozprix ordinaire n’est que I 
d’une piastre, et so crurent encore favorisés, tant1 
sont précieuses les propriétés curatives de cotte 
préparation, qui non seulement chasse lo poison 
du système, mais, rend au malade toute sa santé 
et sa vigueur.—Rnlcigh, N. C.)—Standard.

Québec, i Décembre 1872.

Il NONCES lOlîf ELLES.

Avis Public.—Blanchcl et Pentland. 
Département des Douanes.—R. F. M. Bouohettc. 
Vapeur du Grand-Tronc.—A. Gaboury.
Ligne Allan.—Allans, Rue et Cie.
Grande Réduction.—Fyfo et G a menu.
Pilules Cathartique d’Ayer.

iiuueti :i C .minevciai.

Le montant dos droits perçus à la Douane dans 
le Port de Québec, pour la semaine finissante le 
28 Déc., est de $3540.81.

FAITS DIVERS.

mort subite.'—Nous apprenons la tri s te 
nouvello de la mort de M. Alexandro 
Borgovin, marchand, de la Côte de La­
montagne, décédé subitement à ta rési­
dence, â 1! heures hier soir.

MARCHÉS M O N E T ÀIR E S.
New-York, 2h. P. M., 3 Janvier 1873. 

Or, 112
Echange sterling 109J 
Greenbacks 88 à 89

K. C Ha n u hw, 
Courtier,

No. 2, rue du Péri.

Montréal, 2 Janvier 1873.
Le fonds de marché était fermo ce matin. Les 

parts de la banque de Commerce ont changé do 
main à une augmentation do 1} par cent sur les 
prix de mardi soir. 1400 parts do la banque Royal 
Canadian vendues A 95J ce matin. 5do la banque 
de Montréal à 18IJ ; 110 à 182 ; 25 à 181J et 10 
à 182. fermant de 18*2 â 18Î£. 26 do la ttanqno
des Marchands ont donné 1u7j. 27 de la banque 
Commercial placées n 117g et 75 h U7J fermant 
de 107 à 1074.

" MARCHÉ DE QUÉBEC.

EN DÉTAIL.

PRIX DE LA FARINE.
Quebec, 3 Janvier 1873.

Supérieure extra................. ........................ $ 8.50
f or

Fancy............................................................. 7.50
Superfine No. I.»...».»..»...»....»......».......»»...»»..»...» «.80

*• Ne. î............ J................... «....... 8.40
Pine............................................................... 5.70
Middling 00
Pol lars......................... ........ ...... ...................  J. 13
Fleur en poche, No. 1, par tOO livres......... 3.40
Farine d'avoine, par 200 livre» «.00

* de blé-d’inde blanche par 200 livre*.. 3.50 
•• “ jaune 44 “.... ; 3.40

IMPORTATIONS.

AV LS i.LÜLIC qst par le présent donné aux 
personnes ci-après nommées et à tous les 

propriétaire» et occupants do < terrain et autres 
personnes endettées envers PETER BURNET DE 
SANDO\\ N, dans l’ilo de Wight dans lo Roy* 
aumo Uni de la Grau lo Bretagne et d'Irlande ot 
ci-devant Seigneur de la Seigneurie St. Charles 
des Grondines, dans le Comte du Portneuf, dans 
la Province do Québec, quo par aotoauthentique 
lait et liasse à Québec, le VINGT-SIX DECEM­
BRE, Mil huit Cent Soixante Onze, devant Mire 
LOUIS BEGIN, Notaire Publie, le dit PETER 
BURNET agissant par lo ministère de JOHN 
GREAVES CLAPHAM, Ecuier, Notaire Public, 
a vendu, cédé, et transporte à ITionorable 
DAVID EDWARD PRICE, do la Cité do Qué­
bec, Marchand, ot Sénateur de la Puissance 
du Canada, au dit acte present et acceptant pour 
valable considération mentionnée’ au dit acte, 
tout lo domaine et les torros non concédées dans 
lu dite Seigneurie do St. Charles de Grondincs, 
connu comme Grondiitos Est et Grondines Ouest 
dans le comté de Portnouf, dans la dite Province 
de Québec borné tu front par la Rivière St. Lau­
rent et par lo Nord Est partio par les terres con­
nues sous le nom de Fief Lataisserie et partie 
par les Townships d’Alton, MontambauH et 
Chavigny au Sud Ouest par les terres connues 
sous les noms des Seigneuries d’Orvillier et Ste. 
Anne, et les terres incultes de lu Couronne, et 
en arrière aussi par lus terres incultes do la Cou­
ronne consistant en une lieu et trois quarts de 
front, dont uno lieu du dit front, et k dix lieues 
de profondeur, ot les autres trois quarts de lieu 
du dit front cinq lieux de profondeur avec tous 
les pouvoirs d’eaux et tous les droits réels et per­
sonnels, ^ titres et intérêts droit de propriété 
réclamation» et demandes quelconque» apparte­
nant au dit Poter Burnet, en franc alleu roturier, 
et tous les droits dans la grève en front do ladite 
seigneurie qui peuvent être exercée légalement 
par lo propriétaire d’icelle et avec de plus le 
moulin à farine et à scie et autres dépendances 
avec on outre toutes los rentes constituée» an dit 
Peter Burnet comme seigneur payable par les 
censitairo d'icelle Seigneurie depuis lo MOIS 
DE NOVEMBRE Mil Huit Cent Soixante et Dix- 
atissi que les prix de vente des terres et terrains 
vendus ou aliénés par le dit Peter Burnet ou son 
agent dans la dite Seigneurie depuis lo VINGT 
SIX MAI Mil Hait Cent Soixante et Onze.

Que par un autre acte authentique fait et passé 
dans la cité do Québec, le DIX NEUF SEPTEM­
BRE Mil Huit Cent Soixante-Douze devant Mire 
William Bigncll, Notaire Publie, le dit Peter 
Burnet agissant par le ministère de Louis Goullet, 
Ecuier, Notaire Public, de Ste. Genevieve de 
Bali scan, son procureur duement autorisé vendit 
coda et transporta au dit Honorable David Ed­
ward Price au dit acte present et acceptant pour 
valable considération mentionnée au dit acte 
toutes les sommes d’argent quelconque tant en 
capital qu’en intérêt ainsi que tous les arrérages 
d’icelles alors dues au dit Peter Burnet comme 
ci-devant Seigneur do la dite scigneurio de St. 
Charles des Grondines consistant en arrérages de 
cens et rentes, dettes dues par obligations, lods 
et ventos, prix de venta de terres et toutes autres 
sommes d’argent généralement quelconques dus 
et non payées nu dit Peter Burnet, jusqu’au DIX 
NEUF DK SEPTEMBRE Mil Huit Cent Soixante- 
ct-Douzc, le tout tel que détaillé dans les sche­
dules annexés au dit acte subrogeant et substi­
tuant par lo dit acte le dit Honorable David 
Edward Price, en son lieu et place, droits, noms, 
raisons, et actions, privilèges et hypothèques.

Que la dit acte a été subséquemment ratifié 
par le dit Peter Burnet, par acte sous seing privé, 
signé et scellé par lui à Genève en Suisse, le 
TRENTE OCTOBRE Mil Huit Cent Soixante-et- 

VAPEUR DU GRAND-TRONC. douze, et duement authentiqué suivant la loi,
___  que les divers actes ci-dessus mentionnés ont été

POUR la commodité des personnes partant pour duement enregistrés dans le bureau d’onrégis- 
l’Europe, ce soir, L'AHTIC fera un voyage Iremcnt du comte de Port neuf, 

spécial, laissant le quai à 7 heures P. M.. avec ( Que des copies duement certifiés des dits actes
Inc ni Int? mnlUp iiaiim I.. I ■ ,1 . Arif .>1.» In TUniCI I.’ll I.1 Tf"tlTI> I IL' T A V

Léaridie Lnclmnn*. 
Félix Trot tier.
AmobJe Lcbœuf. 
Onéziino Rivard. 
Michel Côté.
Hilaire Dessnilliors. 
François Levaux, 
Joseph Perrault, fils, 
Alexis Orner Leduc. 
Désiré Bussières. 
David Rivard.
Louis Gauthier,
Joseph A rca n (J.
Jean Olivier Rivard. 
Louis G. Portolonco. 
Olivier Baril.
David Moreau Douville 
Nazairc Perrault,

Onéziino Grégoire. 
Léon Martin,
Robert Chai i four. 
Marcellin Germain, - 
D; Moreau Douvflle, 
David Saiivageau, 
Isidore Noud,
Pierre Bonneville do 

Moraud,
Olivier Boisvert, 
Kphréino Germain, 
Joseph Perrault. 
Joseph Tessier,
Jean Olivier Rivant, 
Cbarlqs .Grégoire,
Isaiô Le Guerre, 
Michel L/igarniière, 
Isidore Lagunnicre,

Joan-B ipt Sauvugcnu, Placido Gaulhit 
képhir m Sauvagemi, Louis Du bord, 
Augustin Trottier, François G. Dubord

PAR LE GRAND-TRONC.
31 Déc.—( ballot, 2 caisses â McCall, Shehyn 

et Cie. 2 «lo à Hamel et Frères. I caisse à 6 
Boyce. 20 caisses de thé à J Whitehead et Cie. 
3 boucauts à H Lemieux. 1 do à P Garneau et 
Frère. 1 ballot à L D’Archot. 4 orgues à £ 
Siebel et Cie. 4 pianos à A A J Vézina. 15 
boites do verreries à MeCaghcy, Dolboc «*l Cie. 
10 boites, 3 paquets à D A L Brousseau. 3 boi­
tes de poisson à H Montreuil. 2 do à F Plamon- 
don. 2 barils de homards à II Hogan.

DEPARTEMENT DES DOUANES.

Ottawa, 30 Décembre 1872.

L’ESCOMPTE AUTORISE sur les ENVOIS 
AMERICAINS, jUBqu’a nouvel ordre, sein de 

Il pourcent.
R. S. M. BOUCIIETTE, 

Commissaire des Douanes.
L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître 

«ans les journaux autorisés à le publier.
Québec, 3 Janvier 1873.

Albert Rivard fils, 
Joseph Sam Hondo, 
Eustacho Chalifour, 
Jean Trottier, 
Agatlié Bedard, 
Samuel Garneau. 
Samuel Garneau, 
Honnidas Vallée, 
Narcisse Bourussa, 
Tort u lien Delorme. 
Joseph Bouchard. 
Eniplmno C. Trottici

Joseph Myrand, 
Morcelles Mathieu, 
Micliol Sauvaqeaii, 
Marcel Mathieu,
Louis PorteluncodilLa- 

chuvrotiôro, •
François Lnuouelto,
Moi se Lunôuctle,
Louis Marion Haïuelin, 
Tréfilé Marien Hamel in, 
Vve. P. Hamelin. - 
Augustin Côté,

t • Bôphirin Sauvagemi, Damn so ot II. Irottior, Clmrlcs Chalübur,
M. Hamelin,
Irénéo Trottier,
L. Marien Hamelin, 
O. Marien Hamelin 
Epiphane Trottier. 
Aimé Côté, 
Augustin Côté. 
Pierre Côté,
Joseph S. Hondo, 
Michel Girard, 
Louis Côté.
Charles Arcand, 
Narcisse Arcand. 
Eustacho Chalifour.

YYo. Charles Ecuier, 
David Trottier,
Louis Gariépy, 
Zéphirin Grondines, 
P. H. Grandbois,
Suc. Lyman Weller 
F. X. Dufresne,
—Chalifour,
Narcisse Fraser,
S. W. R. Blrnchc,
A Guépard,
Joseph Page, 
Narcisse Guénard,

D. E. PRICE,
par ses procureurs,

Blanchet iV Pentland.
Québec, 3 Janvier 1873.—2f

Afraiidlsscmcnt du Canal >Velland

AVIS AUX CONTRACTEURS.

Grande Reduction.- • . .. l i l

GRANDS avantages pour voua 
procurer des Présents pour le JOUR 
DE L’AN.

Nous offrons maintenant les Mar­
chandises suivantes à un grand 
escompte afin de les vendre avant 
la fin de la saison :
Soies Noire ot do Couleur,

Etoffes à Robes,
Wincey,

Indiennes,
Manteaux,

Etoffes k Manteaux,
Nuages.

Et tout autre article convenable 
peur des Etrennes.

FYFE & GARNEAU
No. 55, RUE ST. JEAN.

Québec, 18 Décembre 1872.__________

PROPRES POUR ETRENNES, Eté., Etc.

JUSTEMENT REÇU.

Assortiment Je plu» beau et Je plus varié d'Ar­
ticles de Bureau, etc., et#.

Magnilque assortiment d# Livres de Prières, 
couvert en Ivoire, Velours, richo garniture, Cuir 
de Russie, Chagrin, Tranche Etoilée, Besané 
ornements doré*. Fermoirs et Coins, etc., etc.

—AUSSI—
Vins, Sherry, Port, Eau-de-Vie, etc.

I II ne faut pas oublier que le Soussigné est le 
seul agent à Québec pour le célèbre 44 Moulin k 
Coudre Banner, ” lequel donno la plus haute 
satisfaction, se vend à bas prix et condition» tifrs 
libérale*.

I. P. DÉRY, 
Libraire,

17, Rue St. Pierre, Basse- Ville. 
Québec, 30 Décembre 1872.

ÏES Contracteurs sont informés par le présent 
J avis (pie lo temps pour recevoir les soumis­
sions pour la construction de Neuf Ecluses, 

déversoirs et autres ouvrages sur la nouvelle 
partie du Canal Welland, entre. Thorold et Port 
Dalhousie a été étendu jusqu’à SAMEDI, le 25 
Janvier Prochain.
Département des Travaux Publics. >

Ottawa. 2» Décembre 1872. j 
Par ordre,

F. BRAUN.
. Secrétaire.

Québec, 30 Décembre 1872.—3f tfilO

CADEAUX DU NOUVEL AN.

les passagers et les malles, pour lo train.
Par ordre,

A. GABOURY. Secrétaire, 
do la Comp. des Remorqueurs du St. Laurent. 
Québec, 3 Janvier 1873. 1013

LIGNE ALLAN.
6’y»/É eontvut avec le gouvernement du Canada pour le

transport des Malles
CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

1872.—Arragements d’IIivcr.—1873.

CETTE LIGNE se compose des puissants stea­
mers en fer de première classe suivants, bâtis 

sur le Clyde, à double engins :

ont été déposées lo TROISIÈME JOUR DE JAN­
VIER Mil Huit Cent Soixantc-et-Treize, au bureau 
du ProtQnotafre pour le District do Québec, dans 
lequel lu dite Seigneurie est tituée.
Joseph Samuel Iloude, Augustin Dolbec, 
Onézime Rivard, Suc. Henncnégildc Lc-
Jbseph Sauvagcau, ranger.
Félix Moisan, Hubert Rivard,
Jos Pilûge Dusaublond, Godfroi Cantin,
Ia*oii Piché, Dominique Lagan ière,
François-Xavier Gingras Joseph G. Trottier. 
Enoch Auger, Charles Déry,
Joseph Denis, David Sauvagcau,
Bphrémo Sauvagcau. Pierre Trottier,

Tonneaux.

27
27

Soi hk.
POLYNESIAN........
CIRCASSIAN..........
SA MA HTIAN..........
SCANDINAVIAN...
GERMANY.............
PRUSSIAN...............
A USYRIAN..............
NKSTORIA N 
MORAVIAN 
PERUVIAN 
CAS1 1À N ,••••,.««...,««
HIBERNIAN..........
N O Y A -SCOTIAN........2300
NORTH-AM ERICA. 1784
CORINTHIAN........
( )11 W\ A........ .........
ST. DAVID..............
ST. ANDREW..........
ST. PATRICK..........
NORWAY.................
SWEKDKN...............

•••••••••
••••••••••

• ••• •••••••••

4200 
3400 
8600 
8000 
3250 
8000 

00 
00 

2650 
2600 
3200 
2484

2400
1881
1650
1432
1207
1100

En cfüHtruciii i
do

Cnpt. Wylie.
44 lîallnnliiif.
“ TmckK.

Ll. Dutton, Rnr. 
('apt. R. Brown. 

“ Aird.
44 Graham.

Lt. Smith, Rnr. 
Cnpt. J. Ritchie. 

" Watts.
“ Richardson. 
44 J. Miller.
“ J.Scott.

Lt. Archer, Rnr. 
Cnpt. K. Scott.

- II. Wylie 
44 Stephen.
“ Mylins.
44 McKenzie.1150

LES VAPEURS DK LA LIGNE DK LA

MALLE DE LIVERPOOL.
[Parlant de LIVERPOOL tous lus JEUDIS ot 

do PORTLAND, tousles SAMEDIS, arrêtant A 
Losch Fovlo pour recevoir à bord et débarquer 
les. Malles et les Passagers allant en Irlande et 
e* Ecosse ou en vouant] feront comme suit.

PORTLAND :
Samedi, Janvier 1873.

SA RM ATI AN................. •
MORAVIAN............................
MANITOBAN................ ••
SCANDINAVIAN------  •• 25 ••
POLYN^IAN.............. •• i Fév., -
Prix du Passage de Québec: (Point© Lévis.

Charabr#..................... $78 ou $88.
Intrepont.................... $29.58

■ ■■ eee
LB9 TAFEU18 DE LA

LIGNE DE GLASGOW
Ont l'intention de voyager entro le CLYDE et 

PORTLAND, par intervalle durant la saison do 
Navigation D’HIVER.

•i
il
18

Casimir Arcand, 
François Vallée, 
Ferdinand Iloude, 
F.-X Beaudct, 
Uldoric Dessailes, 
David Girard, 
Charles Faquin, 
Godfroi P lean,
Jean Faucher,
Michel Levé i liée, 
Joseph Morin,
Olivier Richard, 
Flavien Leduc, 
J.-Bte. Dussault, 
Arsèno Gingras, 
Charles Jonineau, 
Aimé Gaulin.
Ti*efilé Trottier,
Aimé G ri (Tard,
Michel Lo veillée, 
Damien L. Malhiot 
Théodore Dussault, 
Joseph Alfred Leveill 
Michel Huot, 
Léandrc Delisle, 
Michel Delisle,
Guy Lefebvre, 
Damase Massicotte 
Tréfilé Morissetto. 
Albert Doré,
Nazuire Doré,
Joseph Bournssn, 
Joseph Lefebvre, 
François Levesque, 
Dussauhlond,

Damase Trottier, 
Joseph Sam. Iloude. 
Belorméc, Lagan ière 
Charles Grégoire. 
Narcisse Pâquet. 
Charles Iloude, 
Auguste Trottier, 
Louis I). Sauvagcau. 
Louis Pâquet,
Louis Z. Sauvagcau. 
E. H. Lagan ière, 
Joseph Marchand, 
Joseph O. Iloude, 
Eustacho Chalifour. 
Vve. Louis Ecuyer.
J os. Trottier,
Félix Lagan ière,
J. B. Sauvagcau,
Xoé Pcrusso,
Ls. G. Rivard, 
Charles Sauvagcau. 
Olivier do, 

ée, Jean Baptiste, do 
Athanase Ilainelin, 
Augustin Cauchun, 
Hubert Lagaunièrc, 
François Ri peau,
M a rcu 1 in Sauva goa » i. 
François Martel, 
Joseph Gauthier, 
Théophile Sauvagcau 
Noel Lefebvre,
Louis Lefebvre,
Félix Trottier, 
Zéphirin Grondin.

AG TE CONCERNANT LA FAILLITE I860.

CANADA i
Province dk Québec l COUR SUPÉRIEURE.

I District de Québec. J
! Dans l’affaire de

ELZEAR LAVOIE, Failli. 
LE Premier JOUR de FEVRIER PROCHAIN, 

!• soussigné demandera à la dite Cour sa décharge 
e« vertu du dit acte.

ELZEAR LAVOIE, 
par Axiyot et Tascubrkau, 

ses Procureurs ad lit cm. 
Québec, 23 Décembre 1872.— trn 1604*

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE I860.
C A N ADA ’i

Province dk Québec l COUR SUPÉRIEURE. 
District de Québec. )

Dans l'affaire de
JOACHIM BEDARD, Fils, failli.

LE Premier JOUR do FÉVRIER PROCHAIN, 
le soussigné demandera à la dite Cour, sa décharge 

1 e* vertu du dit acte.
JOACHIM BEDARD, Fils, 

par Amy^t et Taschehkau, 
ses Procureurs ad litem, 

Québec, 23 Décembre 1872.-1 m 10G5

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869.

L. Pepin dit Lachance, Louis Myrand,
Vve. Joseph Gagnon, Jean Myrand,
Louis Gagnon, Joseph Soulard,
David Baillargeon, Ulodoric Sauvagcau 
Joseph Trottier, Ferdinand Grenon.
Gonzague Tessier, F. X. Groleau, 
Nazaire Tessier, Joseph Loriuu,
Hector Riche Lafièche, F. d’Assize Fugère, 
EIzéar Riche La liée he, François Trottier.
Joseph Perron, 
Isidore Voilée, 
EIzéar Dussauhlond, 
T. Belanger,
Charles Falardeau, 
Isidore Micbaud, 
Philippe Brousseau, 
Paul Matte,

David Hamelin. 
Jérôme Beaupré, 
Isidore Beaupré, 
Ignace Bollard, 
Nicolas Corrivoau, 
Olivier Cloutier, 
Norbert Grandbois, 
Nicolas Trudel, 
Napoléon Pepin.

Dans l'affaire de
JAMES MALONEY. Failli.

JE, soussigné, M. WALKER, de Québec, ai
été nomme syndic dans cette affaire.

Les créanciers sont priés do filer leurs récla­
mation devant moi, d’ici ù UN MOIS.

WM. WALKER, 
Syndic Officiel.

Québec, lt Décembre 1872.—Gf 1G02

Napoléon Matte, . ______ ,
Vve. Hector Pepin dit George Doré,* 

Lachance. Joseph Doré,
Olivier Groleau, “

On ne peut s'assurer do chambre qu’en payant 
d'avance.

Il y aura dans chaque navire un médecin expé­
rimenté.

Peur plus ample» informations s’adresser à 
ALLANS, RAE k CIE, Agen!.

Quéfrea, 8 Jauvlte 1873.

Joseph O. Groleau, 
Thomas' Morin, 
Pierre Groleau, 
François Pagé, 
Raphael Lefebvre, 
Isidoro Lefebvre, 
Onézimo Tonzin, 
Narcisse Tonzin, 
François Gauthier, 
EIzéar Baribeau, 
Louis Sauvageau, 
Sam. Boude, 
Narcisse Champaux, 
Joseph Matte,
Olivier Crête,
K. X. Clmrettc, 
Eusôbo Trottier. 
Pierre Terrien, 
Charles Garneau, 
Charles Marchand, 
Alexis Dussauhlond, 
Nazairo Beaudoin, 
Pierre Vallée, 
George Boaumier. 
Paul Lénine,
J oseph Labbé, 
Onéxiwa Pimult,

Damase Groleau. 
François Pnquin,
Joseph Thibault,
DI le. Phil. Gendron. . 
Tréfilé Trottier.
Siméon Bertrand, 
Jacques Allaire, père. 
Jacques Allaire, tils. 
Narcisse Paquin.
Marcel Gingras,
Joseph Bussière^ 
Augustin Cantin.
Pierro Paré.
François Ouollot.
Louis Ouollot,
Joseph Fisette,
Jostph Langlois,
Joseph Choninard,
Pierre Bureau.
Louis G. Rivard. 
Augustin Nault,
Joseph Nault, . 
Damase Nault.
Romi Leduc,
Casimir M. Douville, 
Joseph Cloutier et uxor. 
Etnila Lachanra,
Folix Tttsiar,

AVIS
LES personnes qui désirent donnera leurs amis 

une marque de leur estime an 1er de L’AN, 
sont respectueusement invités à se rendre chez 

le soussigné, ils y trouveront un grand assorti­
ment de Chromos, Gravures, Lithographie et 
Glaces de Miroirs très convenables pour cct 
objet.

'rnix raisonnable.
A. BELANGER, 

fi, Rue et Faubourg St. Jean. 
Québec. 27 Décembre 1872.—6f 1606

. . . . . HARENG. ~
1 AA QUARTS DE HARENGS DU LABRA- 
1UU DOR. No. t.

50 Quarts de Hareng Caraquet, 1ère qualité. 
A vendre par

J. B. RENAUD,
26 ot 28 Rue St. Paul. ’ 

Québec, IS Décembre 1872.

M0RISSET & MCMAHON,
AVOCATS,

No. 11, RUE DESJARDINS,
QUÉBEC. '

^ué'h»e, 13 X»T»mbrt 1172. 1581

LE Soussigné u l'honneur d’informer «es nom­
breuses pratiques, et le public en général 

qu’il vient de recevoir un imigniliqueassorliment 
d’articles nouveuux, consistant en Boites à Ou­
vrage élégantes pour Dames, Pupitres, Plumes 
en Or montées en Nacre do Perle.îBoites do Pein­
tures, Boites de Mathématiques, Livres de Priè­
res en Ivoire, en Velours de Soie avec riches 
garnitures. Chapelets montés en Or et on Argent.

Un assortiment considérable de Jouets pour 
enfants, le tout sera vendu à très-bas prix.

Les chefs de famille sont surtout invités à venir 
faire leur approvisionnement de Vin, Eau-de-Vio 
et Genièvre a son établissement. Scs vins sont 
très purs, étant importés directement par lui, il 
est en mesure do garantir la qualité et deles 
vendre • meilleur marché que partout ailleurs.

J. A. LANGLAIS, 
Libraire,

Rue St. Joseph, St. Roch. 
fru*b»i\ 30 Décembre 1872.

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE 1869.
IDA ) 
e Québec V 
■ Québec. J

COUR SUPÉRIEURE.
C A N A D A 

Province i»e 
District de

Dans ralfiiire de
LEMAY, VOHL k Cm., Faillis.

SAMEDI, le premier jour de Février prochain, 
le soussigné, tant en son nom individuelle­

ment que comme un des associés de la dite com­
pagnie, demandera à la dite Cour, sa décharge 
on vertu du dit acte. *

Quebec. 20 Déc. 1872.
LEON F. VOHL.

Québec, 30 Décembre 1872.—lm 1608

W

c&r, m

TAPIS, TOILES CIRÉES, RIDEAUX.

^OUS offrons en vente un magnifique choix 4e
nouveaux patrons de
Tapi4* J' Bruxelles,
Tap - vie Tapisserie, 
Tapis pour Escaliers, 
Toiles cirées Anglaises.

—AUSSI—

Nouveaux cordés (Repp), Damas pour rideaux. 
Franges, Glands, Corniches en cuivre, etc.

JOS. nAMEL à FRÈRES, 
Rue Sous-le-Forl.

CADEAUX DE NOEL ET DU 
•TOUR DE L’AN.

En vent» au iragasin des soussignés.
Boites k ouvrages pour Dames,
Boites à toilette pour Messieurs,
Pupitres, Boites a Gants,
Albums, Porte-Cartes,
Ecrans, Etagères,
Colliers, Croix et sets eu jets,
Boutons d** Fantaisie, etc., etc.

JOS. HAMEL k FRÈRE», 
Rue Sous-Ie-Fort.

Québec, ‘23 Décembre 1872.

MALADIE
DE8

CHEVAUX
(EPIZOOTIE.)

Une guérison certaine contre cette maladie c«b* 
tngieusc maintenant si répandue parmi les 

Chevaux de la Puissance, est la
POUDRE DK PUR ATI VE DE FAUSSE.

QUI k ÉTÉ
EMPLOYÉE AVEC SUCCÈS

Dans les écuries de la Compagnie des Cliurs 
Urbains do Montréal et aussi dans les Livery 
Stables de cette ville.

A vendre chez
DEVINS & BOLTON,

Pharmaciens,
• Montréal.

A Québec chez GIROUX k FRÈRE, J. E. 
BURKE, Pharmaciens ; et chez W. E. BRUNET, 
Pharmacien, St. Roch.

Québec, 8 Novembre 1872. 1587
Québec, 9 Octobre 1872.

~ LE PETIT ~~

•4 NARTVKVi D’AGRICULTURE «
—FA*—

HUBERT LaRUE,
N’est en vente, k Québee, que chez les librai­

res suivant», k savoir :
St. Rooh : J. A. LANGLAIS.
Basse-Ville ; I. P. DÉRY.
Côte de U Basse-Ville : B. FR$CHBT?t,

Québec, 27 freeemhre i«#7

Z*t
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HÜÏLË DE CHARBON,

Maintenant en réception par le chemin 
. de fer Grand-Tronc

LE

9«4 BARILS D’HUILE D’EXPORTATIOX 
No. 1.

En vente chez
McCAGHEY, DOLBKC k CIE.

SILVER STAR.
CINQ CENTS CAISSES EN MAGASIN.

Une huile très supérieure mise en mesures de 
10 gallons, expressément pour l'expédition à 
bord des bâtiments ou pour des familles pri. 
vces.

En vente chez
McCAGHEY, DOLBEC A CIE.

Scientific American
pou r nta

MAGNIFIQUEMENT IL UJ S T I\ t

TdE' DE
.Can RCÛGHT&D-FItLEO^ÆrC»
WITHOUT, nc MOV ! kâcvbÙOÇ^.HÀpçè

LAMPES A PATENTES DE

IVES.
Les meilleures lampes dont on oit jamais fait 

usage. On peut les allumer, les remplir d’huile 
sans déplacer le globe, l’abat-jour ou la chemi­
née.
CX VIENT DE RECEVOIR EX ASSORTIMENT COMPLET DE

Lampes pour salle à diner, salon, bibliothèque 
et corridor.

Appareils de Lampes à patente.
Lampes de table en bronze.
Lampes lîarring avec réflecteurs, avec toutes 

les améliorations les plus récentes en failjde brû­
leurs et attaches.

Abats-jour en porcelaine dorée.
Les célèbres Abats-jour pliant.Jÿt Abats-jour

4e papier.
Cheminée qui résistent au feu.

En vente chez
McCAGHEY, DOLBEC A CIE.,

24 et 25, rue 8t. Paul.

JARRES A FRUITS—(Self-Sealing.)
FAITES FSACES DIT Il È II O S

ÊeeXOMIE DE SUCRE !
ECONOMIE DE TEMPS ! !

Jarres a Fruits sc cachetant par elles-memcs
100 douz. Gobelets à gelée se cachetant par 

eux-mêmes. •
500 douz. Verres à conserve.
200 “ Jarres à “
200 u Pots à marmelade.

En vente chez
McCAGHEY, DOLBEC k CIE.,

24 et 25, rue St. Paul.

PORCELAINE DE SEVRES.
VENANT D’ÊTRE REÇUS :

Services à Déjeuner,
Sendees à Diner,

Sendees à Dessert,
Services de Chambres 

Services a Thé,
Sendees à Café,

Moutardiers et
Sauciers.

En vente chez
McCAGHEY, DOLBEC à CIE.,

24 et 25, rue St. Paul.

VERRERIE
Patrons dit Flu unique et Chaste Fern,; Carafes, 

Cruches à Claret, Cruches pour l’eau, Gobe­
lets, Verres, Bouteilles à Champagnes, 

à Xérès, O’Porto, Claret, et pour 
l’eau, Vases, Finger, Bowls,

Etc., Etc., Etc.

CHEMINÉES DE LAMPE.
m

0000 Douzaines assorties.
En vente chez .

McCAGHEY, DOLBEC k CIE.,

Statuettes de Paro» et BuftteH.
En grande variété et si{jets rares.

EN VENTE CHEZ

McCagliey, Dolbec & Ch,
Salles ou l’on montre les articles,

No. 24 et 25, Rue Saint-Paul, Québec. 
Québec, 14 Octobre 1872.
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LA COMPAGNIE
d’instrïments agricoles

DE QUÉBEC,

AVIS.
LA COMPAGNIE ci-dessus informe le public 

ou’ello est prête à prendre des commandes 
pour toutes sortes de MACHINERIES, tels que :
Machines ù rabotler le fer et le bois.
Tours à fer ct à bois.
Scies de toutes sortes, Scies Rondes montées 

dans tous les genres, et Échasses do toutes sortes. 
Machines à Martoiser et à Percer.

—AUSSI—
Toutes espèces D'INSTRUMENTS ARATOI­

RES, tels que :
Faucheuses, Fanneuses,

Charrues, Semoirs,
Bateaux, Cribles,

Bamtes, • Herses,
Coupe-paille, Moissonneuse^

Machines à Laver, Moulins à Battre,

Presses et Chaudronneries de tout gonro pour 
'Agriculture.

Cetta Compagnie vient d’établir une Fonderie 
d’après les nouveaux principes américains.

Elles n’emploie que 1a première qualité de 
fonte et charbon, et ne fait quo la première qua­
lité d’ouvrages dans tous les genres.

-Tous les ordres seront exécutés avec la pins 
grande ponctualité.

S’adresser à !â Manufacture, à BédardviH* 
8t. Sauveur, près Qaébec,

•» t * à PIERRE LÉGARfi,
s* Gérant do la Compagni*,

ou à R. P. VALLEE,
Sec.-Trésoriei.

4 Ôddw 187î.-^m \¥n

LE “ SCIENTIFIC AMERICAN, ” maintenant 
dans sa 28ètne année d’existence, jouit- do la 

plus large circulation dont puisse so vanter 
aucune autre publication analogue du monde.

11 contient les informations les plus étendues 
et les plus intéressantes, touchant le Progrès 
industriel, mécanique et scientifique du monde ; 
des description», avec do belles gravures, des 
inventions nouvellos, des instruments nouveaux, 
des procédés récents et des industries perfection­
nées de tous genres ; dos notes utiles, des faits, 
des recettes et des avis, venant de la main d’écri­
vains pratiquos, pour les employés et les ouvriois 
dans tous les divers arts.

Des descriptions d’améliorations, de découver­
tes et d'ouvrages importants, relatives au génie 
civil, à la mécanique, aux moulins, au minage et 
à la métallurgie ; des rapports du dernier progrès 
dans l’application do la vapeur, des chemins do 
fer, de la construction des vaisseaux, de la télé­
graphie, de l’électricité, du magnétisme, de la 
lumière et de la chaleur.

Les dernières découvertes en photographie, en 
chimie, et l’application utilo de lu cliimto dans 
les arts et l'économie domestique.
~Les plus récentes informations touchant la 
technologie, la microscopie, les mathématiques, 
l’astronomie, la géographie,la méteréologie, la mi­
néralogie, la géologie, la zoologie, la botanique, 
l’horticulture, l’agriculture, l'architecture, l’oco- 
mie rurale, l’économie domestique, l'alimentation 
l’éclairage, le cbftufago, la ventilation et l’hv- 
gièno.

En lin mot, le “ Scientific American " com- 
rend dans son cercle toutes les sciences et tous 
es arts. Quiconque désire s’instruire d’une 

manière intelligente no peut se passer do ce 
“ ier

es cultivateurs, les mécaniciens, les ingé­
nieurs, les inventeurs, los manufacturiers, les 
chimistes, les amateurs des sciences, les institu­
teurs, les membres du clergé, les avocats et les 
gens de professions trouveront le “ Scientific 
American ” d’uno grande utilité. II devrait 
trouver place dans toutes les familles, les biblio­
thèques, les études et les bureaux, dans toutes 
les salles de lectures, los collèges, les académies 
ou écoles.

Publié UNE FOIS par semaine et suj>erbement 
illustré pour $3 PAR ANNÉE.

Les numéros d’une année du Scientific Ame­
rican ” forment doux splendides volumes de près 
de mille pages, équivalant à quatre mille pages 
d'un livre ordinaire. Une liste officielle de tou­
tes les patentes émanées est publiée chaque 
semaine.
^Des cepies et échantillons sont envoyées franco.

Adressez aux éditeurs, MUNN k CIE., no. 37. 
Park Row, New-York.

PATENTES.—En outre du “ SCIENTIFIC 
AMERICAN. MM. MUNN k CIE, sont sollici­
teurs <fc; patentes américaines et étrangères, ont 
plus de 25 années d’expérience et possèdent le 
plus grand établissement du monde. Si vous 
avez trouvé quelque invention, écrivez leur une 
lettre et envoyez un plan : ils vous informeront 
immédiatement, sans aucune charge, si votre 
devis est nouveau et peut obtenir une patente.

Us vous enverront aussi, gratis, une copie des 
lois de Patentes en entier, avec instructions sur j 
la manière de procéder pour obtenir une patente.

Adressez à MUNN & CIE.,
37. PARR ROW, NEW-YORK.
N. B.—Ceux qui voudraient s’abonner à cetlc ( 

importante publication pouront le faire au bureau 
du Courrier du Canada. en s’adressant à

M. LÉGER BROUSSEAU. 
Québec, 13 Décembre 1872 1599

Peinture de Carson,
PATRONISEE PAR

Les gouvernements Anglais, des Indes et 
Coloniaux par les compagnies de 

Chemin de Fer et de Canaux,
POUR TOUTE ESPÈCE DE

TRAVAUX EXTERIEURS,
Une expérience de 70 ans nous prouve qu’elle 

surpasse toute autre peintura.

LA PEINTURE DE CARSON
Convient tout spécialement aux couvertures en 

tôle, aux ponts, aux instruments aratoires aux 
voitures de toute sorte, aux portes, en un 

mot à tous les objets exposés aux 
intempéries de l’air.

IL est constaté que son application nous écono­
mise 50 par cent, tant par son bon marché que 

par duree, double de toute autre peinture pro­
venant des manufactures autres celle de CAR­
SON.

Tout ouvrier, même celui qui n’a pas la bosse 
du métier peut l’employer.

TRADE MARK. TRADE MARK.

_ IM'olllCINAL'^tfncoMcy
PA I N T,«OLCLY , [MABUrACTUBCOji . i

[ WA LT CITC UIO'fi'jÜ . 7-ïf*
.loti DON..

CNTCHCD AT STATICKZR- KALI. UiJCtlCD AT AIAJI0NCR3 HALL.
Voici les Couleurs :
Blanches, couleurs d’ardoise, jaunâtre, de 

chêne et de plomb. Rouges, Brun pourpre, et vert 
bronzé, Plomb clair, 28». Chocolat et Noir, Verte ; 
et Bleues.

Huiles préparées pour l’Anti-Corrossion.
Huiles, Thérebentine, Vernis, pour les ouvra 

ges d’intérieur et d’extérieur, manufacturés 
contre toute température, Brosses, etc.

LA PEINTURE DE CARSON
Pour édifices publics, maisons privées, Villas 

et pour toute espèce de travaux en Briques, Pierre 
Compos, etc., défit toute compétition. C’est mie 
jointure unique, et est la seule qui puisse résister 
aux rayons du soleil.

L’original ANTI-CORROSION est fabriqué 
seulement par

Walter Canon & Fis, Londres.
A VTQ • ^aril d’Anti-Corrosion qui ne 
A. I lu l portera pas la marque do commerce 
ci-d‘*s?uc est réputé contrefait.

Ces peintures et ces huiles sont empaquetées, 
d’uno maniéré touto spéciale pour l’exportaiion

Québec, 28 Octobre 1872.—I2m 1581

PASTILLES DIT DR. G.UTREAV

TOUR LA TOUX.

dMICINAL

fc»CTUBCr»
WALT

NOON.

.1

SUYOï
U QU KUM CONCfNTRU CT TITAft

•

K. Guyot est parvenu I enlever au goudron 
son âcre té et son amertume insupportables 
et à le remire très-soluble. Mettant à profit 
cette heureuse découverte, il prépare une 
liqueur concentrée de goudron, qui, sous un 
petit volume, contient uoe grande proportion 
de principes actifs.

Le Goudron do ttnjot a donc tous les 
avantagés de l'eau de goudron ordinaire, 
sans en avoir les inconvénients. 1! suffit d'en 
verser une cuilleréo à calé dans un verre

d'eau pour obtenir à l'instant un verra 
d'excellente eau de goudron sans goût 
désagréable. Chacun peut ainsi préparer soi- 
même son eau de goudron au moment du 
besoin, ce qui offre économie de temps, fa­
cilité de transport et évite le maniement si 
désagréable du gnudran.

Le Coudra u Guyot remplace aveo
avantage bien des tisanes plus ou moins 
inertes, dans les cas do rhumes, bronchites, 
toux, catarrhes.

Le
suivantes :

employé avec la plus grand succès dans les maladie#

LIS BOISSON. ” Vne cuillerée à café pour un verre d'eau9 ou deux cuillerées à
louche par bouteille :

BRONCHITES 
CATARRHE DE LA VESSII 

RHUMES
TOUX OPINIATRE 

IRRITATION DE POITRINE 
COQUELUCHE

TN LOTIONS. — Liqueur pure vu étendue d'un peu d'eaiu
AFFECTIOf. i UE LA PEAU 

DÉMANGEAISONS 
MALADIES DU CUIR CHEVELU

CN INJECTIONS. — line partie de et quatre d'eau (orncdiê tut* mpidmU.)
ÉCOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS 

CATARRHE DE LA VESSIE

Le Gondrmi A* Unjoi a été expérimenté avec un véritable succès dans 
les prinapaiu hôpitaux de France, de Belgique et d*Espagne. Il a été reconnu 
que. par les temps chauds, il cott'tune la boisson In plus hggiéniqué] et surtout 
palliant les temps d épidémie, line iti.itruclion accompagne chuque flacon.

!‘r*i da Sactrn : 2 francs
AGENTS SPECIAUX POUIt LE CA NA i \

DEVINS k BOLTON,—FABRE & GRAVEL, Montréal.—ED. OI RO FX. n.iéUv.

«kg.-

/ • EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1853

■ KOAILLK DK I» CLASSE

ALF. LÀBÀRRÀQUE & G11

y.
3

9 p— / /
/

' ■ c •*
v*
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r

• *, ii !

IHIUM LÂBAR
APPROUVÉ PAU L9ACADÉaiK IHPÉMALK DK MÉDECINE DE PARIS

Le Quinium Lahav. 
se prescrit avec succès 
soimes faibles et débiüt* 
par diverses causes dV.î 
sement, soit par suite ' 
dies; aux adolescent 
par une croissance trop rapt 
aux jeunes filles qui ont <i ! > 
peine à se former ci : sc l- 
lopper; aux femmes eu u j !; 
et aux vieillards épui » •
ou la maladie. Cesl !-• c 
préservatif des fièvres.

Dans les cas de cidunne, .c: '­
mie, pâles couleurs, ce vin 
un puissant auxiliaire *!c; fer­
rugineux. Associé par «•;.m 
aux pilules de Valut i! pr« d .d 
des effets remarquables pm îa 
rapidité de sou action.

Ü*X.••• •A .* •

\.r Quinium LabAmqae 1

: nu vin éminemment tonique 
nrifuge, destiné à remplacer 

•nies les autres préparations de
• injuina.

î.rts vins de quinquina ordi- 
. i renient employés en méde- 
niie se préparent avec des écor-

• de quinquina dont la richesse 
u principes actifs est extréme- 
: i l variable; de plus en raison
• leur mode de préparation ces 

: • ne contiennent que des tra- 
•s de principes actifs.

-2-Miiium Labarraqae,

un.ivé par l’Académie de mé-
• r.e, constitue au contraire, 
i *:i ‘dicamcht de composition

. enninéc, riche en principes 
. •- * ? : i . sur lequel les médecins 
•! ie- malades peuvent toujours t

X,

cuiiipler.
AGENTS SPECIAUX POUR LE CANADA :

DEVINS & BOLTON—FABRE & .GRAVEL. Montréal—Ed.
GIROUX, Québec.

&£4r-j
•ri

J’AI le plaibir d’annoncer au public ce nouveau 
remède qui est destiné à avoir une circulation 

immense, si j’en juge d’après les cures nombreu­
ses qu’il a opérées, depuis à pou près un an que 
nous l’expérimentons. Ces pastilles ont donné 
les résultats les plus satisfaisants dans les cas 
d.’Àsthm§, Bronehites, Extinction do Voix, Coque­
luche, etc., etc., que nous avons soumis h ce 
traitement. Pour prouver au public l’efficacité 
de co remède, des certificats des personnes les 
mieux connu et de la plus haute respectabilité 
accompagnent chaque boite. 9

Ces pastilles ne contiennent rien de nuisible 
pour la santé, et sont préparées par moi même 
d’après la formule du Dr. Gàuvreau, M. L. L.

En vente chez tous les Pharmaciens.
PRIX : 25 ciNTiNS la Boite, Dépôt Général,

F. K. GAUVREAU, 
profuiste, Québec.

Québec, 14|Ao*t lHB;-4ao. fm

DEJEUNERS
DES

ENFANTS.
Pour fortifier les enfanta et les 

personnes faibles do la poitrine ou 
atteintes d’Anemib et de Chlorose, 
fe meilleur et le plus agréable déjeu­
ner est le :

RACABOUT DES ARABES
DE

DELANGREXIER,

Rua Richelieu, 26.
• • • • ' *

Agents généraux pour le Canada : 
FABRE et GRAVEL, à Montréal. 

Çlébcc, 9 sept 1«72.
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Vins.
A VEKDRE EN «BOA

■1TlerccN .
Uuarten \ Vue na Colli Ivceam.
Octaves « » *
OcUivun—L. P. Ik«kam.
Unartcn—Vin de Port Mar^ola. 
f|uarte#l—Vin de Sherry Vallet.

Les personnes qai ne connaissent pas les vin9 ci- 
dessus mentionnés, sont informées qu'ils ont été 
examinés scientifiquement par des personnes r«»i* 
pét«*ntes et certifias purs.

Ils sont aussi recommandés par , les eotorit 
ecclêsiaitiqaee et vendus pour l’usage de l'Ante»

A vendre par “ WÈ «-H

DE
CODÉI1VE

DE

ERTHÊ
Recommandés par les médecins 
les plus célèbres contre les rhu­
mes, la grippe, les toux fatigantes 
du catarrhe, de la coqueluche, 
de la bronchite et de la phthktoà 
(Voir Ut remarquables obsemX 
fions médicales consignées dans 
le Prospectus qui accompagne 
chaque botte et chaque flacon. )
DÉPÔT èU pbermâeie de Loom, 151. me 

St-IIoeoré. «t.dtna leutr» lot pharmicUi 
de Frtnco «t âe VÊltin^tr. ' .

SIROP peotoeal et PATE
de «AFÊ DELAiVGnËNnüt,

Baius, 2fi, nie* lUcholicu,
50 dos principaux Médecins de Paris ont 

com tale leur puissante efficacité contre lus 
toux, grippe, coqueluche, irritation de poi­
trine et do ia gorge, etc.

Ajjénlf gé néraux pour te Canada :
P AB MU lt G MAY KL, à Montrèul. 

Quebec, G sept. 1872.

Tableau Indiquant l'heure du 
départ des Malles*

Bureau de Poste, Qukhkc, Déoumms 1872.

5ue. MALLES.

A. M. 
9.00

9.00

9.45

P. M. ONTARIO. 
Ottawa, parchemin do fer

(a).....................................
Province d’Ontario, (a)...

9.45

9.00

4.45

QUEBEC.

Arthibaska' et Trtis-lli 
viôres, par chemin de 
for, Shorbrooke, Len- 
noxvillo, Island Pond, 
Towiishins do l’Est et 
Richmond jnsqu’àMont- 
rèub nar chemin do 1er,
tous les jours (a)..........

« *tc do Montréal, parche­
min de fer, et l’ouest
tous les jours (c;.........

Leeds, Mêgantic, tous lof 
joins (a). ..................

Sttint-Giles ot Si, Sylves­
tre, mardi, jeudi et sa­
medi, (n|.. .........

lUvière-du-Loup, par che­
min de fer ot l'Est, tout 
les jours (5)....................

Cloture.

A.M.

7.30

P. M. 
4.00 
4.00

4.00

4.00

4.00

4.00

i

9.00

I

8.00

8.001

8.00

8.00

10.00

10.00)

lO.Ooj

10.UÜ!

I
7.30)

8.30
8.30

5.00

11.00

8.30
8.00

5.00

8.00

o 30

MALLES LOCALES.
4.45 Saint-Anselme et le com­

té do Dorchester tou? 
los JO.ll S ....................

Beaumont et St. Michel.
tons los jours.................

Bionvilloot Lauzon;dcux
fois par jour....................

Lévis, deux fois par jour.
Qaébco-Sud, deux fois 

par jour...... ..............
Saiiito-Maria, etc., comte 

de Beauco, tous les jours 
3.00 New Liverpool et Saint- 

Jean Chrysostômc deux
fois par jour...................

Si 1 lory Cove......................
Spencer Cove, deux fois

par jour............... ........
St. Sauveur et St. Koch

trois fois par jours....... i
! 11.00

Bcrgcrvillc et Cap bouge:
Hive Sud (Ouest) Saint-!

Nicolas, jusqu'à Bécan-
cour, tous les jours.....

Hive Nord, (Ouest), Ste.
Foye jusqu’à T.Hirièresj 
par terre, tou* les jam s 

Hive Nord (Est), Beau-! 
port, Murray Bay, Chi-1 
coutimi, le iuiidi, mer-'
eredi t*l vendredi.........

Ile d’Orléans, lundi, mer-!
eredi, vendredi.............

Bourg Louis, St. May-! 
i moud. Pont Bouge,Sic.;
| Catherine,tous les jours!
1 YulcarUorid Loretie.mer-!
! credi et samedi........... i
ILaval et Lac Beaujiort,
J mardi et vendredi......... 11.00
iCliarlesbourg,mardi,iner-j 
* credi, vendredi »-t sa­
: medi................................. : ; 2 00
iStonebam, samedi............ • 00

3.30

2 30 

4.00

2.30

'.301

4.00

8.00

2.00
i
•

4.00

2.00

4.45Comté de Bonaventure, 
j jusqu’à Paspébiac, tous

les jours........................... j 7.30;
Oe Paspébiac à Percé, et; 

Bassin du Gaspé, trois! 
fois par semaine, lundi,

BAIE DES CHALEURS.!

9.45

9.45

mercredi et samedi......

Phovinces Maritimes. 
4.45 Partie Septentrionale du 

Nouveau - Brunswick. 
Kdmunston, Woodstock 
jmr terre, tous les jours 

Non veau-Brunswick, Krc-| 
dericton, St. Jean, Ile 
du P. K., et Nouvelle-! 
Ecosse, par le chemin; 
defer, vià Is.and Pond,
tous les jours ..............I

Terrencuve et Bermuda 
\V. I., est comprise 
dans chaque malle pomr 
Halifax, d’où une malle 
est expédiée à l’arrivée 
des vapeurs Inmun ve­
nant do Ncw-Yerk......

ETATS-UNIS. 
Boston et New-York

.30

r.30

4.00

INDES OCCIDENTALES.
Lettres, etc., payées d’avance, voie 

de Now-Ysrk, sont expédiées tous 
les jours à New-York, d’où les 
malles sont exj»édiées :

Pour la Havane et les Indes Occiden­
tales, voie de la Havane, chaque 
jeudi P. M. Pour St. Thomas, les 
Indes Occidentales et le Brésil, le 
23 de chaque mois...........................

4.00

GMANDE BRETAGNE.
Par la ligne canadienne, vendredi (c) 
Par les vapeurs William et Guion, 

vi. 1 New-York les samedis..............

4.00

3.30

4.00

a—Sacs des malles pur les chars ouverts
jusqu'à 4.30 P.M. 

b— do do ouverts do 8.0OA.M.
c—Sac Supplémentaire............................ à4.30 P.M.

Los lettres enregistrées doivent être disposées à 
hi Poste 15 minutes avant la clôture de chaque 
malle. •

Los boites aux lettres sur la rue seront visitées 
à 7.15 b. a. m., 10.30 a. m., et 5.30 p. m. •

P. G. IIUOT, 
Maître de Poste

Québec, G Décembre 1872 1425

VERITABLE REMEDE LE ROY
Du Docteur Slgnercf, seul successeur,

rue de Scinc} 51, PARIS.

&

Les Vo-
MITIPS Ct

r Purgatif 
LE ROY tl 

ur la
___„ A'
O /connus pour la

A ^ £ /guérison dos ma-
▼ _ cx\ .JV /]adies causés par ^ Jv /’altération dos hu-

mours, sont d'une ad 
A? /ministration facile, et

S XJ zr /avec de la persévérance
^ /dans le traltoraeit (indiqué
T /par la notlco) on est sûr d'ar-

r **'vcr à une guérison certaine. 
r Mais, A cause dos fhlsiflcations, 

r exiger du véritable Le Rot, dont 
r l'Etiquette gulllochéo, Imprimée 

, noir sur fond jauno, porte la sigra- 
r tore LE ROY ct la mionne, of mon 
nom SiGNonKT dans ta pâte même du 

papier, ctsur lo bouchon une étiquette Jaune 
avec lo TIMBRE DO GOWrERNEMEîfT FRANÇAIS.

Pour tout envol do 500 frs. 
ncccptnbÎG sur Paris ou Lon- •
(1res, on accorde laplusforto 
romiso ; dans co cas, il faut SIGNORET. 
renvoyer la valeur dans la 
lettro do demande.

Agents généraux pour le Canada : 
FABRE A GRAVEL, à Montrée!.

SEMEUSE

DE

CAHOOr
PATENTEE

POUR LA SEMENCE DE BLÉ, AVOINE 
CHANVRE, ORGE, SEIGLE, SAR 

RASIN, MIL, LIN, &c., Ac.

S
HltTIlXR A mus,

pouvant semer surjun espaco dcquatroVqluil Acres 
par heure, au pas ordinaire, jetant la semence 
sur une étendue do qunranto pieds.

--------- 0O0---------
MAC IIIX12 A CMC VAX. 

pouvant semer, au jins ordinaire d’un euevai. 
sur une longueur do dix à quinzo Acres j»ai houi0.

--------- 0O0---------
T La machine A bras peut semer au pal ordinaire, 
sur un espace de quinze A huit Acres par heure. 
Lu supériorité reconnue de ces machines sur tou­
tes les autres les a déjà jdâcécs au premier rang 
jmrrai les instruments agricoles. L'usage le ces 
machines épargné les qtialro-cin(iuièmo du tra­
vail, et un tiers do la semence. Une personne 
qui n’est point habituée a employée ces machines, 
peut en user avec un succès complet.
" Nous garantissons qu’elles donnent juiriaite 

satisfiotion. Elles jiaient leur coût en moins de 
temps quo tout autre instrument agricole cons­
truites solidement, elle dureront plusieurs années 
grâce à un soin ordinaire.

D. II. GOODELL,
Seul inanufacturiei,

Antrim, N. 11.

M. Léger IftroiiSKCUU est agent à Qué­
bec, pour lo vente de ces semeuses. Il donnera 
lu direction pour l’emploi de ces insttruuienls, aux 
cultivateurs qui la lui demanderont.

S’adresser au bureau du Courrier du Canada 
Québec, 27 Mai 1872. 1487.

"AVIS ATJIVA"iîËNTS."
T!(Trs sauvez vus Kulir-is

l.KS CKLKBHKS

PASTILLES A VERS.

t u1 ^ *'■

.--- ;
DE

DEVINS
Approuvées pur bs Médecins F run 

cuis ct Anglais les plus emi­

nent s.

ELLES S0XT FALSIFIEES, MÉFIEZ-VOUS.

POU II faire droit à la réputation méritée 
•les Pastilles à vers de Devint, il est de 

la plus grande importance de prévenir Pu- 
ehoteur d’être sur scs gardes et de 110 pas 
s’en laisser imposer par des individus sans 
principes, qui voudraient substituer à ces 
Pastilles quelques-unes des préparations 
sans valeur qui inondent le pays.

Demandez les véritables Pastilles à vers, 
couleur de rose, et qui sont marquées 
14 Du vins. "

À vend; 0 chez tous les principaux mar­
chands de la campagne.

#
PIUIVAULES KKULKMEXT PAR

> k;. Y / A S 4 Ji O L TON,
Apothecaries’ iiall,

Près le Palais db Jutticc, Montré»!.

A vrriUrr à Québec, chez Ed. Giroux, J. K. liurke 
u. McLeod, Wil ium Ahcrn, Pharmaciens.

A St. Koch, chef W. K. Brunet, K. Ducal. J. J 
Vrldon. 6 ’

Québec, 19 Novembre 18UU. 875

CONDITIONS

COURRIERJUJ CANADA.
I*rlx de l9Ahoiiiieiii€*iil:

( Invariablement d'avance.)

CANADAJ:—Un an............................................. £4.01,
do Six mois.....................................2.00
do Trois mois............................... ” 1 *»|»

ETATS-UNIS I»'AMEIUQUE,1 Un an...... g'oü
NdUVKLLE-ECOSSK, *
NOUVEAU BRUNSWICK, 1 Six mois .. 3 m, 
ANGLETERRE, f

d° J Trois mois. 2.0
FRÀNGJ5 :-^U« an........................50 Francs.

d« Six ....... 25 “
Trois mois............... 15

Tarif des Annonces»
L«s anaonees s/.nl insérées aux conditions tui 

vantes, savoir :
Six lignes et au-dessous..................... 50 conta

^Tour chaque insertions subséquente 124 “ *
gA Pour les annonces d'une plus graurfo éleuduet* 
oses seront insérées à raison de 8 cents, par ligne 
pour la première insertion, ct do 2 cents pour les 
insertions subséquentes,

RECLAMES :—20 cents Ja ligne.
Tout ce niii » rapport à la rédnoUon doil mil- 

adressera M. E.^HÉNAULT.

lUTHluh KT PUBLIÉ l'AH

faéirer Brousseau.
Editeur-Propriétaire,

N*. .2, KJUJ5 D;ü ÏOR'i,


